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Syndicats américains et le taylorisme (Pauz 
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- La polémique porte sur les idées, et le moins possible sur les personnes. 
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La haine de Satan est perspicace. Elle a trouvé. 
le joint pour faire servir la centralisation des 
nations et le fanatisme des partis politiques à son 
plan, qui est de bannir des Constitutions et des 
lois Celui qui, créateur de l’ordre divin du! 
monde, en est aussi le réparateur. Peuples et 
Gouvernements se hâtent, sous l'influence de 
l'esprit du mal, vers la déchéance et l'anarchie, 
dans la mesure même où ils laïcisent leurs codes 
ei leurs mœurs politiques. É 

L’hérésie contemporaine se nomme, en effet, 
dans le langage vulgaire, le laïcisme, par une 


déformation d’un mot qui crée des confusions et 


que nous pouvons utilement remplacer par celui 
d’athéisme officiel. 


[Lettre pour le Carême de 1926.] 


Mgr Anpré pu Bois DE LA VILLERABEL, 


archevéque de Rouen. 
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€ LES QUESTIONS ACTUELLES » et « GHRONQUE DE LA PISE » 


EXPOSÉ DE PRINCIPES 


Le problème de la paix 


« Quelques catholiques du Nord », « ex-combat- 
tants de la Grande Guerre », ont essayé, « les yeux 
fixés sur la doctrine de l'Eglise », de préciser leur 
attitude « sur le problème de la paix ». 

Leur « exposé de principes », signé du pseu- 
donyme de JEAN Salem et intitulé « Simples 
réflexions », a recu de précieux encouragements, 
spécialement de S. Em. le cardinal Gerretti. Nous 
le reproduisons intégralement. 


Nécessité des vertus chrétiennes (1), 


$ 1. — Catholiques, nous sommes profondément 
convaincus que la réalisation de la paix entre les 
nations, comme entre les individus et les collecti- 
vités, est avant tout un problème et un devoir 
d'ordre moral et religieux. 

Aussi, persuadés que les moyens d'ordre politique 
ou militaire, bien qu'’indispensables, sont insuff- 
sants, nous affirmons que pour l'établissement de 
la Paix du Christ dans le royaume du Christ il 
faut obtenir par-dessus tout que les vertus chré- 
tiennes pénètrent les rapports entre Jes nations. 
Nous envisagerons spécialement parmi ces vertus 
l’humilité, la justice et la charité. 


Fhumilité, ‘ 
$ 2. — Aucune nation n'est exempte de fautes 
devant Dieu, puisque tout homme est pécheur…. 
(1 Ioan. 1, 8-r0.) 


Quant aux vertus nationales dont nous nous pré- 
valons, même à bon droit, nous n'avons pas à nous 


- en enorgucillir comme des païens, mais à en rendre 


grâces à Dieu, avec une sincère humilité, sachant 
que toute vertu et lout don précieux descend d’en 
haut, du Père des lumières, et que nous n'avons à 
nous glorifier de rien comme si nous ne l’avions pas 
d’abord reçu. (lac. x, x7 3; 1 Cor. 1v, 7.) 


la justice, 


$ 3. — Les lois de la morale, et spécialement de 
la justice, doivent régler les rapports entre les 
nations comme entre les particuliers. Leur violation 
entraîne l'obligation rigoureuse pour les Etats comme 
pour les individus de réparèr dans la mesure du 
possible les dommages injustement causés. 

D'ailleurs, ce devoir coïncide avec l'intérêt bien 
compris de toutes les nations ; car pour les peuples 
comme pour les particuliers la dignité morale ne 
consiste pas à nier ses fautes, mais à les recon- 
naître loyalement et à les réparer. « Il n’est ni 
permis ni utile de séparer l'intérêt de l’honnèteté : 


(x) Les sous-titres sont de l’auteur, 
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la justice fait la grandeur des nations, le péché fait 
le malheur des peuples (Prov. xiv, 33). » (Ubi 
arcano [1].) 


la charité. 


$ 1. — La justice chrétienne réclame comme cou- 
ronnement indispensable la charité. 

Nous aimons ardemment notre patrie et nous 
sommes profondément attachés à ses particularités 
et à ses aspirations légitimes ; nous croyons que les 
collectivités nationales sont des groupements d'ordre 
naturel voulus par Dieu, et nous protestons contre 
les conceptions d’un internationalisme antinaturéi 
et antichrétien qui prétendrait briser les cadres légi- 
limes de Ja société humaine. « [L’Jamour de sa 
patrie et de sa race [est une] source puissante de 
multiples vertus et d'actes d’héroïsme, lorsqu'il est 
réglé par la loi chrétienne. » (2) 

Mais ce patriotisme, à l'inverse d'un nationalisme 
immodéré, « germe d’injustices et d’iniquités nom- 
breuses », n'exclut pas l'amour plus vaste de l’huma- 
nité ; car « tous les peuples en tant que membres 
de l’universelle famille humaine sont liés entre eux 
par des rapports de fraternité » (3). 

Enfin, au-dessus de l'ordre naturel règne l’ordre 
surnaturel. Nous voulons que notre amour pas- 
sionné de la patrie céleste l'emporte sur notre 
amour de la patrie ou de l’humanité terrestre, nous 
plaçons notre dignité de fils de Dieu, si comme 
nous l’espérons de la miséricorde divine nous sommes 
en état de grâce, bien au-dessus des gloires ter- 
restres que nous valent nos filiations humaines ; 
nous estimons que, en ce qui concerne notre vie la 
plus intérieure et la plus profonde, nos liens de 
fraternité dans le Christ Jésus sont bien plus intimes 
et plus profonds encore que nos liens de fraternité 


-selon la:nature (4). 


Resserrer l'unité spirituelle des catholiques 


$ 5. — Les défenseurs des divers nationalismes 
font remarquer, et avec raison tant que ces natio- 
nalismes restent modérés et chrétiens, qu'il est 


opportun de resserrer les liens de l’unité nationale, | 


lorsque des facteurs de désagrégation tentent plus ou 
moins sournoisement de les briser. 
Au moment où les discordes risquent de briser 


l’unité catholique, ou tout au moins de refroidir le . 


courant de charité fraternelle qui doit circuler sans 
cesse dans Le Corps mystique du Christ (5), les 


(Docs CNRS ET 
Sauf indication contraire, les notes sont de l’auteur.) 

(2) Pre XI, enc. Ubi arcano : loc. cil., col, 74. (Note de 
la D. C.) 

(3) Prg XI, loc. cit. 

(4) « Un catholique convaincu aime son pays et ses tra- 
ditions, mais il repousse la partialité et l’exagération du 
nationalisme.…., qui place les liens du sang et de Ja race 
au-dessus des liens spirituels de la famille chrétienne, » 
(Card. Bertram: D. C., 22. 8. 24, col. 937, qui cite 
l'Osserv. Rom.) 

(5) « Si la signature de la paix laissait subsister de 
sourdes haines et des rapports hostiles entre les nations…., 
un coup très grave serait porté à la vie même et à l'essence 


23, col. 74. (Note de l'auteur, — 1 


} 
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du christianisme, qui tire toute sa farce de la charité, » 
(Pacem : D, C., 12. 6. 20, p. 770.) yen | 
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catholiques fervents eslimeront à plus forte raison 
qu'il est opportun de resserrer leurs liens de frater- 
nité spirituelle dans le Christ Jésus. 


par l’obéissance filiale au Pape 


$ 6. — De cette unité catholique nous témoigne- 
rons particulièrement en développant nos sentiments 
d'amour filial pour son chef visible. Nous réagirons 
contre le libéralisme ou le modernisme pratique sous 
toutes ses formes, que dénonçait encore Pie XI le 
23 déc. 1522 (x), nous reconnaîtrons, non seulement 
| en théorie, mais pratiquement, le pouvoir indirect 
de l'Eglise et du Pape partout où se trouvent en 
jeu, même indirectement, les lois chrétiennes et le 
salut des âmes, comme, par exemple, dans les ques- 
tions de justice et de charité entre les mations ; non 
seulement nous obéirons à ses ordres, mais nous 
suivrons filialement ses conseils. 


et grâce à la sainte Eucharistie ; 
Notre communion mensuelle 
pour développer l'esprit de paix et d'amour... 


$-7. — Parmi les moyens indispensables pour 
obtenir le règne du Christ et la paix, nous plaçons 
au premier rang la sainte Eucharistie, ce « mystère 
d'unité et de charité qui peut le plus puissamment 
contribuer à amener la réconciliation entre les 
hommes » (2). J 

Afin d'étendre les bienfaits des Congrès eucharis- 
tiques internationaux, nous communierons chaque 
mois (en principe le premier dimanche du mois) (3), 
afin d'obtenir pour le monde la paix du Christ dans 
le royaume du Christ. : 

À l’occasion. de cette communion, nous sollicite- 
rons les vertus chrétiennes capables de pacilier les 
âmes, et nous tâcherons spécialement, au contact de 
l'amour brûlant du Cœur de Jésus, de développer 
dans nos cœurs les sentiments d'amour passionné 
pour Dieu et pour nos frères, amour qui inclut une 
haine irréduclible du péché sous toutes ses formes 
et une compatissante tendresse pour les âmes. 

Puissions-nous sentir de plus en plus que les dif- 
férences ethniques comme les autres doivent s’har- 
moniser dans le Corps mystique du Christ, car il 
n’y a plus ni Grec, ni Scythe, ni barbare, ni esclave 
ou homme libre, mais le Christ est tout en tous. 
(Gal. ur, 28.5 Col. mi, 17.) 


… même envers les ennemis 
(pardon, prière, bienveillance)... 


.. $ 8. — Nous ne reculerons pas devant l'’accom- 
plissement du précepte évangélique de l'amour des 
ennemis. 


+ Du fond du cœur nous pardonnons (4), d’autant 


(x) Rares, disait le Pape, sont ceux qui admettent la 
docirine catholique sur, entre autres sujets, « les relations 
æéciproques des Etats », et plus rares encore sont ceux qui 
la prennent pratiquement pour règle « dans leurs discours, 
eurs éerits et tout l’ensemble de leur vie ». (Ubi arcano : 
D: C,, 13. 1. 23; col.t84.) 

(2) Alloc. Ex quo prozimum, du 20. 12. 23 (D. C., 
76. 2. 24, col. 388). 

(3) Cf. Etudes du 5 mai 1924, p. 300 ; [D. C., t. 14, 

col. 674]. 

(4) Bien entendu, ce pardon intime ne supprime aucune- 
ment le droit aux réparalions des dommages injustement 
usés où le droit à l'exécution de clauses légitimement 
convenues. 
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plus que notre Père célesie ne nous remettra nos 
fautes, hélas! toujours trop lourdes, que dans la 
mesure où chacun de nous aura pardonné aux 
autres... 

Nous prierons pour nos ennemis. Si l'on ne se 
trouve pas dans ces circonstances spéciales et par- 
ticulièrement graves où les catholiques sont obligés 
de prier spécialement pour leurs ennemis (obliga- 
tion qu'il ne serait pas téméraire d'affirmer après 
les objurgations répétées de Benoît XV 
Pie XI [r]), il n’en reste pas moins vrai que c’est 
un conseil instant dont on doit espérer l’accomplis- 
sement par les fidèles amis du Maître (S.Tw., II° 1L**, 
G. ExxxIt, art. S). 

En contact avec le divin Rédempteur, qui a aimé 
ses ennemis jusqu'à sc sacrifier pour eux sur là 
croix, nous comprendrons de mieux en mieux com- 
ment la justice peut se concilier avec la charité, 
nous sentirons comment l'on peut et l’on doit (2) 
pratiquer l'amour fraternel des ennemis jusqu’au 
cours d'une guerre ou de mesures coercitives que 
l'on estime justes et indispensables: ici encore 
l'âme vraiment chrétienne n'agit pas de façon 
égoïste comme l’âme païenne ; elle réprime les sen- 
timents de haine et de vengeance ; elle recherche 
au delà de ses avantages personnels la gloire de Dieu 
et le bien du prochain, y compris le bien véritable 
de ses ennemis (3), car elle poursuit tout au moins 
le bien spirituel de leurs âmes, rachetées par le sang 
du Christ: « Si amore tui id facis, nihil facis; si 
amore illorum jacis, optime facis. » (S. Auc.) (4). 


xxx Of en intercédant pour tous les morts de la guerre. 


$ 9. — Répondant au désir exprimé par le Saint- 
Père le 2x octobre 1923, nous prierons, à l’occasion 
de notre communion mensuelle, sans distinction de 
nationalité, pour toutes les victimes de la guerre dont 
les âmes souffrent encore dans le purgatoire, et nous 
leur appliquerons une indulgence plénière. 

« Cette universelle union dans Ja prière, comme le 


(1) « Jamais il ne fut plus nécessaire d'élargir les fron- 


tières de la charité... ; jamais peut-être le genre humain 
n’eut autant besoin qu'aujourd'hui de cette bonté de tous, 
née d'un amour sincère d'autrui, » (Pacem: D. C,, 
1210: 20 piryr1;) col "2:) 

(2) Des chrétiens se font peut-être illusion en qualifiant 
de surérogatoires, sinon d’ulopie impraticable, les préceptes 
évangéliques. Ecoutons Benoît XV : « La charité chrétienne 
ne se borne pas à exiger que nous aimions nos ennemis 
comme des frères au lieu de les haïr ; elle nous ordonne, 
en outre, de leur prêter une aide bienfaisante, à l'exemple 
de notre Rédempteur. » (Pacem : loc. cit., p, 771, col. 2.) 

A-t-on le droit, sous prétexte d'opportunité, de taire sys- 
tématiquement un devoir dont l'importance, d’après les 
théologiens, n'égale que la facilité avec laquelle nous 
cublions de l’observer ? Il ne le semble pas :.« Ce que Nous 
voulons surtout — continuait le Pape en s'adressant aux 
évêques, — c'est que vous exhortiez vos prêtres, ces 
ministres de la paix chrétienne, à ne jamais négliger de 
rappeler cette vertu essentielle de la vie. chrétienne qu'est 
l'amour du prochain, celui-ci fût-il notre ennemi. » 
(Pacem : loc. cit., p. 772, col. x.) 

(3) « Eiusdem rationis est quod velimus bonum alicuius 


et quod odiamus malum ipsius. » (IL I1*, q. xxxiv, art. 8) 


(4) Sermon 16, de Verbis Domini, au bréviaire le mardi 
de la 3° semaine de Carême. On comprend sans trop de 
peine qu'il est moralement très différent de punir des 
enfants parce qu’ils ont troublé notre tranquillité égoïste, 
ou de les punir parce qu'on applique un règlement avec 
une froide impartialité, ou de le faire enfin parce qu'on 
aime ces enfants coupables et qu'on recherche avec force 


et tendresse leur véritable bien. Pourquoi ne pas élargir 


le problème...? 


et de 
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disait Pie XI, aura pour effet [...] d'enraciner plus 
profondément au cœur des vivants la charité, ce 
lien. de la perfection, et de faire se lever et rayonner 
bientôt la paix du Christ dans le royaume du 


Christ. » (1) 


« Documeni 


Conclusion ; changer d’abord les cœurs... 


$ ro, — Les réflexions et les résolutions précé- 
dentes agréeront d'autant mieux qu'elles ne débordent 
pas Ja région ferme et incontestable des principes 
qui doivent animer les vrais disciples du Christ. 
Cette tâche n'en est pas moins une tâche primor- 
diale, « La tâche qui s'impose avant toute autre, 
c’est la pacification des esprits... Ce qu’il faut, c'est 
une paix qui pénètre les cœurs, les apaise et les 
ouvre peu à peu à des sentiments réciproques de 
charité fraternelle, » (2) Ce, qu'il importe le plus 
de changer dans les rapports entre les nations, n'est- 
ce pas, plus encore que les actes extérieurs, l'esprit 
…_ : qui les anime ; plus que la matérialité des faits, leur 
Honiormalité ? 

Aussi bien il faut changer notre cœur avant de 
réformer nos actions : car c'est du cœur que pro- 
cèdent les mauvais désirs, les vols. les homicides et 
tout ce qui souille l’homme (Matth. xv, 19 ; Marc. 
VIT, 27); 


=» Sans négliger les moyens extérieurs... 


| .$ 11. — Lorsqu’aux Etats-Unis et dans le monde 
s entier le président Taft et les amis de M. Carnegie 
eurent entrepris leur célèbre campagne pour pro- 
mouvoir des institutions de paix, Pie X écrivit à 
Mgr Falconio : « En vérité, promouvoir la concorde 
ces esprits, refréner les instincts belliqueux, écarter 
les dangers de la guerre et même supprimer les 
soucis de ce qu’on a coutume d'appeler la paix 
armée, c’est une très noble entreprise, et tout ce 
qui tend à ce résultat, même sans atteindre immé- 
diatement et complètement le but désiré (3), con- 
stilue néanmoins un effort glorieux pour leurs 
auteurs et utile à l'intérêt public. » (4) 


x. Sous Je contrôle des autorités légitimes. 


$ 12. — Respectueux de tout pouvoir légitime, 
nous nous abstiendrons de critiquer à la légère les 
décisions de nos Gouvernements ; nous nous sou- 
mettrons loyalement à leurs ordres, à moins qu'ils 
ne violent manifestement les lois de Dieu ou les 
décisions de l'Eglise et du Pape. En ce cas, il fau- 
drait obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes, quelles 


qu’en puissent être les tragiques conséquences. 


Le (x) Lettre Prope adsunt au cardinal Pompili, 21. 10. 23 
(D. G., 17. 17. 23, col. 836). Ë té 
(2) Enc. Ubi arcano : D. C., 13. 1. 23, col. 76, in inilio. 

— Cf, les souhaits de Mgr Cerretti à M. Millerand le 

1% janvier 1923 : « Ce sont les esprits et les cœurs qui ont 

à désarmer pour que revienne la paix entre les peuples. [...] 

Si on y aboutissait, le reste, qui est d'ordre économique et 

matériel, serait bien près d'aboutir aussi. » (D. C., 

13. 1. 23, col. 88.) 

(3) C'est l’auteur qui souligne. (Note de la D. C.) 

(4) Lettre du 1x juin rorr. (Cf. Questions Actuelles, 
. vit, p. 678.) On connaît les graves paroles de Léon XIII 
dans l’allocution consistoriale du 11 février 1889 : « Rien 
n’est plus important que de conjurer pour l'Europe le 
danger de la guerre, et ainsi tout ce qu'on fait dans ce 
but doit être considéré comme une œuvre de salut public, » 
S (Leitres apostoliques de Léon XII, éd. des Q: 4., 4: 5, 
__ p. 268.) - d as 


l'Etat qui refuserait soit de soumettre les questions inter- 


_ @t conformément dE 
à la doctrine internationale de l'Eglise. 

$ 13. — Nous nous engageons à mieux éludief 
nou:-mêmes et à faire connaître autour de nous Ja 
doctrine de l'Eglise en ce qui concerne les rapports 
entre les nations, doctrine spécialement exposée dans 
les encycliques Pacem de Benoît XV et Ubi arcana 
Dei de Pie XI. 

Nous tâcherons de mettre en lumière l'idéal chré- 
tien en ce qui regarde l'établissement d'une véri- 
table Société des nations, la réduclion simultanée des 
armements, l'arbitrage obligaloire entre les Etats (x). 

Toutefois, nous n’oublierons pas qu'il faut tendre 
avec prudence vers cette organisation internationale, 
car sa réalisation ne pourra amener une paix durable 
que si Etats et Gouvernements « se font un devoir 
sacré de se régler dans leur vie politique, au dedans 
ct au dehors, sur les enseignements et les préceptes 
de Jésus-Christ ». (Ubi arcano : D. C., loc. cit., 
col. 59 [21)- ; 


La grande preuve apologétique. 


$ 14. — Nous croyons que l'épanouissement et 
la manifestation. de l’amour fraternel entre catho- 
iiques est une tâche d'autant plus opportunc que sa 
réalisation forme l'un:des signes les plus caracté- 
ristiques de la divinité de l'Eglise. Les. dernières 
exhortations de Jésus à l’amour fraternel sont bien 
connues (théoriquement au moins.…); peut-être ne 
remarque-t-on pas suffisamment que Notre-Seigneur « 
présente cet amour mutuel de ses disciples comme 
une preuve apologétique décisive (Loan. xm, 35 ; 
XVI, 21-28). À cette heure émouvante des suprêmes 6 
recommandations, remarque sainte (Catherine de « 
Sienne, Jésus ne dit pas à ses disciples « que c'est w 
à leurs miracles, ou à leurs prédictions des choses w 
à venir, ou à la sainteté de leurs actes extéricurs w 
qu’on les reconnaîtra pour ses disciples, mais à la 
charité et à l'amour qu’ils se témoigneront mutuel- 
tement » (3). 1 

N'est-ce pas cetle preuve vivante que le Christ 4 
et l'Eglise, par la voix des Papes, nous supplient # 
de rendre toujours plus brûlante et plus lumineuse, : 
à cause de ces millions et de ces millions d'hommes w 
restés ou retombés dans les ténèbres d’un paganisme « 


( L'allocution consistoriale de Léon XII, le 11 février À 


1889, son discours du 11 avril 1899 au Sacré Collège, et la 

correspondance du Cardinal Secrétaire d’Elat à l’occasion 
de la re Conférence}de La Haye contiennent déjà des 
enseignements très nets sur ces différents points. Les, 
documents se multiplient avec Benoît XV et Pie XI. Citons … 
seulement cet extrait de la lettre pontificale du xr°7 août 
1917 (D. C., t. 2, p. 403) : « Le point fondamental doit 
être qu'à la force matérielle des armes soit substiluée lan 
force morale du droit ; d’où un juste accord de lous pour 
la diminution simultanée et réciproque des armements, 
selon des règles et des garanties à établir, dans la mesure 
nécessaire et suffisante au maintien de l'ordre public en 
chaque Etat ; puis, en substitution des armées, l'institution | 
de l'arbitrage, avec sa haute fonction pacificatrice, selon” 
des normes à concerter et des sanctions à déterminer contre 


nationales à l'arbitrage, soit d’en accepter les décisions, » 

(2) Le texte latin n’est pas aussi explicite. Voici la tra- 
duction donnée par la D. C.:4« Il ne saurait y avoir 
aucune paix véritable [...] tant que tous les hommes ne 
suivront pas fidèlement les enseignements, les préceptes 
et les exemples du Christ, dans l’ordre de la vie publique 
comme dans la vie privée. » (Note de la D. C.) , 

(8) Lettre à Niccolo Soderini (Tommaseo, t. Il, p: 134 
cité par Pasror, Histoire des Papes). PRE | 


ue tyrannisent des égoïsme âpres et haineux, à 
cause de cette multitude d’âmes qu'ont lamentable- 
ment égarées des déformations de vérités évangé- 
liques, ou encore et surtout à cause de ces schisma- 
tiques qui retrouvent en si grand nombre la nostalgie 
de l'unité chrétienne ? 

Que, sans oublier leur prochain immédiat — ce 
qui témoignerait d’une illusion grossière, — les 
catholiques fervents montrent que leur amour fra- 
ternel embrasse dans Je Christ Jésus tous leurs 
frères catholiques ; que le monde puisse dire en les 
regardant : Voyez comme ils s’aiment...! Ne sont- 
ils pas: les vrais enfants du Dieu d'amour... ? Car 
Jésus l’a solennellement affirmé : « C'est à ce signe 
que tous connaîlront que vous êles mes nt 


si vous yous aimez les uns Jes autres! » Qu'il en 
-soit ainsi ! 
Le rôle de la France. 
SRETD: Lorsque Mgr Cerretti, en s'adressant à 


M. Millerand le 1% janvier 1925, eut insisté sur 
les efforts d’ordre moral et spiriluel à réaliser pour 
Sésarmer les esprits et les cœurs, il ajouta devant 
- tous les représentants du corps diplomatique : « Mais, 
n'est-ce pas le rôle même de celte nation généreuse 
et chevaleresque qu'est la France que j’évoque ainsi ? 
En poursuivant cette glorieuse tâche, elle reste fidèle 
à son he pur esprit et à ses traditions jamais 
démenties. » (r) Les catholiques français ne déce- 
vront par La légitimes espoirs que suscite dans le 
monde la Fille aïnée de l'Eglise, qui est restée la 
pation missionnaire entre toutes. 


mous se metlre joyeusement à l'œuvre... ! 


HR sn pre 


L'Organisalion scientifique du fravail 


Les Syndicats américains et le Laylorisme 


De la Revue internationale du Travail (avril 
1926) : 


Il y a quelques mois, lu Revue a publié un article 
sur l’évolution récente des relations entre employeurs 
et travailleurs aux Etats-Unis (2). L'auteur signalait 
les progrès réalisés dans l'application des méthodes 

- scientifiques à la vie industrielle el faisait allusion 
-ou changement d’atiitude des organisations ouvrières 
vis-à-vis du scientific management: Les syndicats, 
d'abord nettement hostiles à ce système, se montrent 
désormais, sous réserve de certaines garanties, favo- 
tables à son introduclion. Et l'on peut dire que celle 
nouvelle orientation est de nature à influer profon- 
dément sur l’évolution de l'industrie et des relations 
entre patrons et salariés. 

Dans l'article qu'on va lire, M. Paurz Devinar, qui 
a étudié spécialement la question au cours d'un 
récent séjour aux Etats-Unis, expose les causes de 
‘la prévention initiale des milieux ouvriers américains 
contre le scientific management, dégage les cir- 


4 


(OADCES TON: 128: col. 88. 

(2) Revue, vol. XII, n° 6, déc. 1925, pr: 828-852 
« L'évolution récente des relations industrielles aux Etats- 
Unis », Fa nt Fes. 
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Puisse chacun de : 


conslances qui ont progressivement réduit leurs 
Gbjections el relrace Tes phases successives de la 
posilion prise dans ce domaine par la Fédération 
américaine du Travail, qui se montre disposée désor- 
mnais à participer avec le patronat au mouvement 
général d'organisation scientifique du travail. 


Deux dates dans l'histoire du taylonsme : 
Sa faillite (1915). Sa victoire (1925), É 


Quand Frederic Winslow Taylor — Ile « père de. 
l'organisation scientifique du travail », comme l’a 
appelé Copley (1), son biographe — mourut en 
1915, son œuvre paraissait fort compromise, Taylor 
le sentait lui-même, et ses derniers jours, rapportent 
ses amis, en furent assombris. 11 ne pouvait guère, 
en effet, se dissimuler que son intelligence et sa 
volonté demeuraient impuissantes devant la cause 
profonde de l'échec de trente-cinq années de travail 
opiniâtre : l'opposition irréductible des milieux 
ouvriers, 

C'était celle opposilion qui arrachait au Congrès, 
l'année même de Ja mort de Taylor, la défense 
d'employer le siop watch dans les établissements 
d'Etat et d'y procéder à toute étude systématique : 
du temps mis par l’ouvrier à l'accomplissement de 
sa tâche. Le Congrès applaudissait à ces paroles. 
tranchantes du sénateur Cabot Lodge : 


La pure vérité est que le stop watch signifie lexploita- 
lion de toutes les facultés de l'homme, l'utilisation abu- 
sive de ses forces physiques et l'usure, jusqu'à l'extrême 
limite, de son cœur, de ses poumons et de chacun de ses 
muscles, 


« Paroles de démagogue y», écrivait Taylor au. 
général Crozier (2). Elles m'en traduisaienb pas 
moins l'opinion officielle de l'American Federation. 
of Labor et le sentiment instinctif de la grande 
masse ouvrière américaine. Elles devaient faire le 
tour du monde, en æéervant de mot d'ordre aux. 
ouvriers organisés de tous les pays, et représenter. 
pour eux la ec”dammation du taylorisme, Elles 
devaient provoq” l'une des plus fameuses grèves. 
de ces dix dernx. : années : celle des cheminots de 
Sydney, qui, étendue en quelques jours dans l’Aus- 
tralie entière à presque tous les métiers, faillit para 
lyser, en pleine gucrre, tout un continent. 

Or, il y a quelques mois, le 3 décembre 1925, 
le président de l'A. FE. L., William Green, venai 
exposer aux membres de ln Taylor Society de New 
York comment il concevait une politique de coopé- 
ration entre l'employeur, l'ingénieur et l’ouvrier, | 
en vue d'augmenter la production et le bien-être 
général. Sa présence, dix ans après Ja mort de .. 
Taylor, parmi ses disciples les plus authentiques et 
les plus dévoués, ne s'explique guère pour qui n'a 
pas suivi l'évolution du mouvement ouvrier améri 
cain à l'égard du Scientifio management. 

C'est cette évolution que nous. voudrions essayer 
de retracer ici. à 


Ses débuts : hostilité profonde des milieux ouvriers. 


L'activité de Taylor demeura longtemps fort peu 
connue de ses contemporains. De 1874, année de 
son entrée comme apprenti aux Hydraulic Works de 


(x) F. GC. Correx, F. W. Taylor, father of Scientific 
et 2 vol. New York, Harper and Brothers, CNE 
Me . C. Copcer, op. cit, I, p. 357. 
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_ ment dans l’industrie privée. 


Philadélphie, à rgo1, date de son départ de la 


Bethlehem Steel, Taylor travaille silencieusement et | 


ne fait part de ses recherches qu’à un petit nombre 
de techniciens, Puis, à partir de rgo1, quittant défi- 
nitivement l’usine, il se consacre à l’éducation de 
quelques disciples et au perfectionnement de ses 
théories, faisant désormais plutôt œuvre d'apostolat 
ue d’expérimentation. Il perd dès lors contact avec 
les milieux ouvriers, qu’il n’approche plus directe- 
ment. Cette circonstance explique en partie la longue 
série des malentendus qui devaient s'élever entre eux 
et lui, 

En :910, l'attention du public fut brusquement 
“tirée sur Taylor et sur ses travaux. Une Compagnie 
de chemins de fer ayant réclamé une aügmentation 
de tarifs, Louis Brandeis, aujourd’hui juge à la 
Cour suprème, entreprit de démontrer, en produi- 
sant onze témoins compétents, que la Compagnie 
pouvait, par l'application des méthodes de Taylor, 
se procurer des ressources beaucoup plus importantes 
que par l'augmentation proposée. Le procès fit 
grand bruit et rapporta à Taylor plus de publicité 
qu'il n’eût sans doute désiré, En quelques mois, les 
Etats-Unis virent naître et prospérer une profession 
nouvelle, celle des efficiency engineers. Un bon 

mombre d’entre eux n'étaient que des charlatans, 

qui, prétendant guérir l'industrie de tous ses maux 

par dés méthodes mises soudain à la mode, firent 

de leur mieux pour ruiner tout le système. Leur 

ardeur à servir les intérêts des patrons qui les em- 

bauchaient eut pour résultat de provoquer la mé- 
 fiance et l'hostilité des ouvriers, mis sans façon 
comme sans compétence au régime du chronomètre 
el des salaires à primes. L’A. F. L. recueillit les 
plaintes de ses adhérents et entreprit une campagne 
acharnée contre le scientific management et contre 
son inventeur. « Specdy Taylor », comme on l'ap- 
pela, fut accusé d'accélérer le travail de l’ouvrier 
aux dépens de sa santé et de jeter sans pitié l'homme 
à la porte, après avoir usé ses forces. 

Ces griefs, d'abord assez vagues, prirent peu à peu 


trouvèrent écho jusque dans le / zrès, Une grève 
ayant éclaté en 191 dans un at de fonderie de 
l'arsenal de Watertown à la suite de l'introduction de 
l'étude systématique des temps (time study), l’occasion 
parut bonne aux adversaires de Taylor pour donner au 
conflit un retentissement politique et pour discréditer 
son système devant l'opinion. Ils oblinrent de la 
Chambre des Représentants la nomination : d’une 
Commission de trois parlementaires chargée de faire 
une enquête auprès des grévistes. Le rapport de la 
Commission, plulôt favorable: aux ouvriers, provoqua 
Ja défense d'appliquer certaines des méthodes de 
Taylor dans les établissements d'Etat dont il a été 
fait mention plus haut. Ce n'’cst pas néanmoins dans 
ee document, inspiré par des préoccupations poli- 
tiques, qu'il convient de rechercher les griefs des 
nilieux ouvriers d’alors contre le scientific mana- 
gement, mais plutôt dans les travaux d’une Commis- 
sion extra-parlementaire chargée par la Commission 
fédérale des relations industrielles d’une enquête 
approfondie sur l'application du scientific manage- 
Cette Commission 
«experts, présidée par le professeur Hoxie, de Chi- 


_ <Cago, comprenait, avec lui, un représentant des 


employeurs pratiquant le système Taylor, l'ingénieur 
R. Valentine, et un délégué de l'A, F, L., J. Frey, 
président de l’Union des fondeurs., Au cours de leur 
enquête, très consciencieusement menée dans les 


une forme plus concrète. Ils émurent l'opinion et 


usines où le syslème Taylor avait pénétré, les trois. 


commissaires. recueillirent l'opinion de toutes les 
parties. Hoxie, dans un ouvrage devenu classique (x), 
donne l’énumération complète des griefs formulés 
par les ouvriers, Nous devons ici nous borner à les 
résumer, 


Griefs formulés contre lui. 


Le scientific management, d’après les unions, a 
pour unique objet d'augmenter la production et les 
bénéfices de l'employeur, sans égard pour la person- 
nalité, les droits ou le bien-être des ouvriers. Il 
ramène ces derniers au niveau de la machine. Il 
représente pour eux un système d'exploitation redou- 
table, ayant comme fin dernière d'extraire leur dernier 
atome d'énergie en épuisant leurs forces muscu- 
aires et nerveuses par un travail trop rapide. Il pro- 
voque ainsi ou leur mise hors d’emploi ou une vieil- 
lesse prématurée. 11 exagère la fâcheuse tendance de 
l'industrie moderne vers une spécialisation à 
outrance ; il détruit l’habileté manuelle et l’insteuc- 
tion professionnelle, Le salaire à primes qui l’accom- 
pagne est inhumain ; il élimine le seul salaire 
équitable, le salaire horaire, pousse l’ouvrier à tra- 
voiller égoïstement à l'établissement de nouveaux 
records, au bénéfice, en définitive, du patron et au 
délriment de ses camarades moins instruits ou plus 
faibles. Il n'offre de garanties ni contre des réduc- 
ions ultérieures ni contre l'augmentation du coût 
de la vie. Il provoque la surproduction, qui engendre 
à son tour le chômage. Il enlève à l'ouvrier toute 
joie au travail et toute initiative, I] accumule, au 
profit des employeurs, une grande quantité de ren- 
seignements de toute nature, qui peuvent être uti- 
lisés par les moins scrupuleux au détriment des 
travailleurs et permettre en tout cas le renvoi des 
moins doués. Par ailleurs, le scientific management 
ne peut que renforcer le pouvoir autocratique du 
chef d'entreprise. Il est, par nature, incompatible 
avec le syndicalisme, car il détruit l'effet des mesures 
de protection conquises par les unions et il divise 
la classe ouvrière. Dans ses relations avec les travail- 
leurs, le scientific management n’est pas même scien- 


tifique, car il traite l’homme comme un simple outil, 


sans tenir compte des habitudés professionnelles ni 
des qualités ou des inclinations individuelles. I n’est 
pas aussi productif qu'il le proclame, car, s’il réduit 
e nombre des ouvriers qualifiés, il accroît celui des 
travailleurs « inutiles » : comptables où commis. S'il 
augmente là quantité des produits, c’est aux dépens 
de leur qualité. Mais là où il agit le plus clairement 
contre son objet, c'est en remplaçant l’entente entre 
travailleurs et leur bonne volonté par la jalowsie, Ja 
suspicion et les dividions, Il augmente ainsi l’anta- 
gonisme entre employeurs et ouvriers et cet indu- 
strial unrest qui trouble si profondément la produc- 
tion. 

John Frey, de son côté, rendant compte de sa par- 
ticipation à l'enquête, insiste sur les dangers que le 
scientific management présente pour le mouvement 
ouvrier organisé ! 


Toute négociation relative à la détermination des con- 
ditions de travail devient inutile puisque l'employeur seul « 
décide arbitrairement des règlements d'atelier, du taux des 
salaires, de leur nature (à primes, avec bonus, différentiel), 
du temps « standard », de l'éducation professionnelle, de. 
ta discipline, de l'embauchage et du renvoi, et traite enfin 
l’ouvrier individuellement et non collectivement (2), 


(@) Hox, Scientific Management and Labor, 1926. 
(2) Joun Frey, Scientific Management and Labor, 
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dt 
Je bien fondé des griefs énoncés, Dans leurs con- 
clusions, rédigées à l'unanimité, ils admirent que le 
scientific management avait réussi là où il avait élé 
appliqué avec conscience et compétence, mais que les 
sentiments des ouvriers à son égard étaient fort natu- 
rels, sinon justifiés. En laissant entendre que le 
procès fait par le Labor au taylorisme n'était à 
leurs yeux qu’un épisode nouveau de la traditionnelle 
appréhension des travailleurs à l'égard des progrès 
techniques, peut-être devaient-ils incliner un jour 
leurs lecteurs à se demander si l’opposition ouvrière 
au scientific management ne risquerait pas, à la 
longue, de demeurer stérile et si un accommodement 
ne finirait pas par se produire. Mais les esprits étaient 
alors trop montés pour accepter cette éventualité. 
L’A. F. L. était toute à sa victoire. La décision du 
: Congrès ne faisait d’ailleurs que sanctionner une 
situation de fait. Les criliques adressées au système 
Taylor étaient si vives que les patrons les plus favo- 
rables n'osaient plus l'expérimenter qu'en se cachant, 
par crainte de troubles ou de grèves. Taylor rapporte 
qu'un de ses amis les plus dévoués appelé à témoi- 
gnér devant la Commission d'enquête affirma n'avoir 
jamais songé à mettre ses méthodes en pratique. « Il 
se justifia devant moi en disant que s’il avait parlé 
franchement et rapporté ses expériences les unions 
lui auraient déclaré la guerre et que trois années de 
travail n'auraient pas suffi pour réparer le lort que 
Jui aurait fait son témoignage. » (x) 


Par son manque de psychologie 
Taylor accentue la méfiance des ouvriers, 


A côté des raisons profondes qui éloignaient les 
milieux ouvriers du scientifie management, il y avait 
bien des malentendus. Taylor est lui-même respon- 
sable, pour une large part, de la méfiance des 
auvriers à son égard. Ses amis les plus dévoués ne 
le dissimulent pas : ils donnent généralement pour 
excuse que Taylor fut un mauvais psychologue. A 
vrai dire, Taylor partageait le sentiment de la plu- 
part des employeurs ou des ingénieurs de son temps 
à l'égard des unions, et ce n’est certes pas pour leur 
être agréable qu'il conçut son système ; ce fut au 
contraire son désir de mettre fin aux pratiques de 
« freinage » (soldiering), entretenues à cétte époque 
dans maint atelier américain, qui fut à l’origine de 
ses recherches, Les ouvriers étaient persuadés que 
la sécurité de leur emploi, comme le maintien de 
leurs salaires, dépendaicent d’une production ralentie : 
augmenter le rendement, c'était, pensaient-ils, aug- 
menfer en proportion le nombre des chômeurs et, 
par suite de l'offre accrue de main-d'œuvre, provo- 
quer une baisse des salaires. Taylor, mis au cou- 
 rant, comme apprenti, de ces pratiques, entreprit, 

comme ingénieur, d'y mettre fin. De là ses essais de 

détermination scientifique de la tâche de chaque 
ouvrier, Il ne parvint pas à son but sans résistance. 

Quand, à la Midvale C°, après trois ans de luttes 

épuisantes et au péril même de sa vie, il eut réussi 

à faire accepter ses méthodes par ses ouvriers, la 

légende de « Spcedy Taylor » était née. On ne 

saurait s'étonner qu’un tempérament aussi volontaire 
me se soit pas soucié, dans l’ardeur de la lutte quo- 
tidienne, devant les regards haineux d'anciens 
_ camarades d'atelier, des sentimemts des unions à son 
_ égard. Qui sait si Taylor eût abouti dans ses 
_ recherches sans l’intransigeance de son caractère, 


i , vol. IL, p- 375. 
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Les enquêteurs n'avaient pas à se prononcer sur . 


telles » 


fouettée par l'hostilité qui l’environnaito John 
Fitch a fort bien analysé comment Taylor concevait 
ses relations avec les ouvriers (1): 


F. W. Taylor tenait parfaitement compte de l'ambition 
individuelle des ouvriers. Ses relations avec eux étaient 
personnelles et directes. Elles étaient réduites au minimum 
et ne comportaient que la transmission et l'exécution des 
ordres, seule méthode rationnelle à ses yeux et la seule 
efficace. Il ne considéra jamais les travailleurs comme une 
collectivité privée de certains droits du seul fait qu’elle se Ve 
compose de travailleurs : l'effort individuel lui semblait le 
seul facteur du progrès. Il ne pouvait admettre l'idée d’une 
discussion avec une organisation ouvrière : comment dis 
cuter sur des lois ou sur leurs applications scientifiques À? 


Par ailleurs, ses adversaires reconnaissent que ee 
Taylor désirait de bonne foi procurer tout le bien 
êlre possible aux ouvriers capables de se plier à ses 
indications et sut, après la période de lutte des pre 
mières années, conquérir leur dévouement, « proba- 
blement, dit J. Fitch, parce qu'ils reconnaissaient 
qu'il était honnête, franc, et que sa fermelé ne 
comportait aucun mauvais sentiment à leur égard ». . 

Pour Irving Fisher (2), ce qui fit le plus de tort 
à Taylor, ce ne fut pas tant son manque de psyeh®œ 
logie ou son opposition au syndicalisme ouvrier que 
son refus de condamner expressément deux redou- 
tables pratiques que son système risquait de déveæ 
lopper dans les entreprises dirigées sans scrupules: 
le renvoi des ouvriers incapables de remplir k tâche 
fixée, et la diminution des salaires dès que la plu 
part des ouvriers auraient atteint le temps «.stan- 
dard », « Si Taylor avait déclaré que le salaire, une 
fois déterminé scientifiquement, ne pourrait étre 
réduit (sauf circonstance exceptionnelle), et ajouté 
que tout ouvrier qui serait privé de son emploi du 
fait de l’application du scientific management serait 
obligatoirement pourvu d’un emploi nouveau, les 
plus fortes objections faites par les ouvriers à son 
système auraient disparu. » 4 


Évolution du taylorisme, ù 


Les continuateurs de Taylor plus attentifs au facteur humain. 


Me 
La mort de Taylor fut en quelque sorte un bien-. 
fait pour ses idées. Elle eut pour premier effet d'at 
ténuer, puis de faire peu à peu disparaître ce qu'il 
y avait d'animosité personnelle à son égard dans 
l’opposition ouvrière. Elle permit surtout à plusieurs 
de ses élèves, d'esprit plus KHbéral que leur maître, 
arrêtés jusque-là par sa forte personnalité, de tenter 
de faire accepter à la fois son système par l'opinion 
ouvrière et les objections ouvrières par les tayloristes 
intransigeants, Nul ne s’employa avec plus de dévoue- 
ment à cette tâche difficile que R. Valentine, Pun 
des associés de Hoxie, Dès 1915, il présentait devant. 
la « Société d'encouragement à l’organisation scien-. 
üfique du travail », fondée en 1910 par les discipl 
de Taylor, un rapport où il affirmait qu'il é 
impossible d'augmenter le rendement de l’ouvrien 
sans s’êlre assuré son consentement. Cette propos 
tion fut accueillie, si l’on en eroit J. Fitch, avee 
une extrême froideur. R. Valentine, mort prématw 
rément pendant la guerre, ne vit pas le succès de 
ses efforts, mais son action se fit d'autant plus 


L 


(x) J. Frrem, « Review of F. GC. Copley's Frederie 
W. Taylor », Machinists Monthly Journal, avril 1925. 
(2) Invinc Fismer, « Scientific Management ÿ 


clear » : Bulletin of the Taylor Society, fév. 1925. + 
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promptement sentir que ses idées trouvèrent dans la 
mobilisation industrielle provoquée par la guerre un 

: waste champ d’application. Les élèves de Taylor, 
ee rie presque tous à d'importantes fonctions, en 
= ninrent par la force des choses à renoncer à Jeur 
intransigeance doctrinale, dictée jusqu'alors tant par 
leur admiration un peu exclusive pour Taylor que 

È par leur désir de ne pas être confondus avec les 
| charlatans qui les avaient ruinés devant l'opinion. 
Ta guerre finie, Ja Société d'encouragement à l'or- 
ganisalion scientifique du travail, jusque-là composée 

d’un petit groupe très fermé de techniciens, se 
transforma el devint la Taylor Sociely, moins doc- 
trinaire, plus ouverte aux suggestions du dehors, Ses 

AA membres, tout en demeurant fidèles à l’enseigne- 
_ ment de celui dont ils prenaient le nom pour dra- 
peau, avaient tous plus ou moins fait l'épreuve de 
… ses méthodes pendant la guerre : la plupart s'étaient 
rendu compte que l'adhésion des ouvriers était une 
condition absolue de succès. C'est afin de trouver 
des moyens de se procurer cette adhésion que la 
= Æaylor Society mit de plus en plus à l’ordre du 
_ jour de ses travaux les problèmes de psychologie 
industrielle. Deux ingénieurs éminents, R, Wolf et 
Morris L. Cooke (r), furent à l’origine et demeurent 


# 
T4 


rs 

à, À 

Le les inspirateurs de ce changement d'orientation, 
se qu'appuie le directeur actuel de la Société, H. Person, 
CA Les partisans de Taylor peuvent différer d’avis sur 
_ des meïlleurs moyens d'intéresser l’ouvrier à une 
» production accrue, mais tous ont applaudi aux 
paroles prononcées en avril 1925 par leur président, 
Fes Percy Brown, directeur de la Corona Typewriter C° : 


à Le facteur humain dans une entreprise est aussi essentiel 
kr Ë que le facteur technique. Toute méthode de direction digne 
+ * de ce nom doit en reconnaître l'importance et le traiter 

non pas d'un point de vue sentimental, mais avec un 
esprit scientifique et suivant des données expérimentales. 


Cette conceplion fait désormais du management, 
_ comme dit R. Bruère, « une science qui s'occupe 
_ non seulement des choses inertes, mais des 
._ hommes » (2). 
- Tandis que se poursuivait cette évolution, qui ren- 
LE dait les partisans de Taylor plus attentifs aux reven- 
_ dications ouvrières, la conception première de ce 
que Taylor avait appelé scientific management se 
modifiait elle aussi, sous l'influence notamment de 
“certains membres de la Taylor Society, industriels 
d'esprit avancé, tels que H. Kendall ou H. Dennison, 
commerçants entreprenanis et libéraux, comme 
E. Filene, l’un des promoteurs de la Chambre de 
commerce des Etats-Unis et de la Chambre de 
ommerce internationale, Ce petit groupe dé Bosto- 
miens à l'esprit ouvert amena la Taylor Society à 
mvisager les problèmes de rendement non plus 


(x) On cite souvent cette parole de Rogerr B. Wozr : 
« Peu importe le soin avec lequel une bonne direction peut 
déterminer les meilleures mélhodes de rendement ; ces 
_ méthodes cessent d’être les meilleures si l'ouvrier ne les 
regarde pas comme telles. » — Cooke disait, d'autre part, 


 “1919) : « Toutes les méthodes d'augmentation de la pro- 
‘uction connues sous le nom de speeding up ne peuvent 
“qu'échouer à la longue si les méthodes de direction ne sont 
pas modifiées, Un programme permanent d’accroissement 
- de Ja production doit s'accompagner d'une étude très 
poussée du facteur humain, Tout industriel désireux d'ac- 
croître sa production doit ayoir comme objet principal de 


qui participent à cette production. » 
M (2) Cf. Survey, 1° août 1925. 


dans un article du Philadelphia Public Ledger (14 avril | 


développer au plus baut degré la personnalité de tous ceux | 


ou dans fe services de l’usine, mais par “rappôrt à 
la production tout entière, Par À son effort se trouva 
rejoindre celui que poursuivait depuis la guerre 
M. H. Hoover à la tête du ministère du Commerce. 
Aussi bien M. Hoover, qui a présidé à l'enquête sur 
le gaspillage dans l’industrie et organisé à 
Washington un service de standardisation remarqua- 
blement outillé, n'est-il pas lui-même un disciple de 
Taylor, amené par les circonstances à appliquer ses 
méthodes sur le plan national ? On comprend que 
par l'effet du courant qui tend à faire du scientific 
management une science à la fois plus humaine et # 
plus compréhensive, la Taylor Society ait pu offrir 
un auditoire altentif et sympathique au président de 
l'A. F. L. Il reste à voir comment ce dernier a pu 
accepler de se présenter devant lui. 


Évolution des milieux ouvriers. 


Heureuse influence de la guerre. 


Pour les ouvriers comme pour les partisans de 
Taylor, c'est la guerre qui fut à l’origine de leur. 
évolution. L'obligation de fournir pour le service 
du pays un effort continu et sans réserve, la trans- 
formation de l'instinct de défense corporative en un 
sentiment de coopération nationale, la mainmise du 
Gouvernement ou le contrôle exercé par lui sur les 
grands rouages industriels, la sécurité de l’emploi, 
un salaire convenable contribuèrent à faire disparaître 
la tradition du « freinage » et à rendre l’ouvrier 
moins méfiant à l'égard de toute méthode pouvant 
provoquer un changement de ses habitudes ou un 
surcroît d'effort. Le public se montrant d’autre part 
favorable à tout système, quel qu'il fût, susceptible 
d'accroître le rendement dans les industries de 
guerre, surtout après les déboires des premiers mois, 
le scientific management retrouva une grande partie 
de son crédit perdu. Des applications méthodiques 
en furent faites avec le concours de tayloristes 
éprouvés dans les chantiers navals et les arsenaux 
de l'Etat. Les résultats furent probants, malgré la 
faible durée de l'expérience, si bien que le publie, 
comme Je disait H. Drury en 1918, « qui désire voir 
triompher dans l'industrie le principe démocratique 
sur le principe féodal ct qui se rend compte en 
même temps des bienfaits qu'apporte avec lui le 
scientific münagement, espère que les meilleures 
caractéristiques des deux mouvements pourront un 
jour devenir des données complémentaires d’une solu- 
tion unique du problème social » (x). 

Bien qu'il soit difficile d'indiquer drécidément 
quelle influence eut la guerre sur l'opinion des 
ouvriers à l'égard du taylorisme, on constate dès 
lors un relâchement indéniable de leur opposilion. 

Au lendemain de l'armistice, on vit des contacts 
s'établir entre les partisans du taylorisme et les 
représentants des organisations ouvrières. Celles-ci 
commencèrent à se rendre compte que le portrait 
qu’on Jeur avait présenté de Taylor n'était pas tou- 
jours exact. Elles apprirent notamment que les résis- 
tances qu'il avait rencontrées n'avaient pas élé 
moindres dans Jes cercles d'employeurs que parmi 
les milicux ouvriers. Quand celles connurent l'’atti- 
lude prise par Schwab à son entrée dans la Beth- 
Jchem Steel C°, et sa suppression brutale, en 1902, 
de toutes Jes méthoûes mises en pratique par Taylor, 
elles purent se convaincre que celui-ci n'avait pas. 


mis 

- Elles Spprirentiensuite: à mieux juger son etre 
véritable à leur égard et à en regarder comme 
l'expression la plus juste cette” phrase | prononcée 
devant l'Association d ‘encouragement. à Dons 
tion scientifique du travail : 


Les: ouvriers  Organisés- ReRRESE j'en suis  con- 
vainèu, que le chemin le plus sûr et le plus durable vers 
‘Ja prospérité, ils ne le trouveront que le jour où ils 6e 
“seront rendu comple qu'il vaut mieux accepter de travailler 
davantage pour une rémunération plus élevée que de se 
‘battre afin de travailler moins pour un salaire égal, ou de 
“travailler “également pour un Fun plus grand. 

A 


re passé entre Taylor et le mouvement 
ivrier avait au fond sx raison d’être dans Ile refus 
constant dé ce dernier de regarder une production 
accrue comme un bénéfice et non comme un danger. 
- Si l'attitude du Labor américain se modifiait sur 
ce point, un accommodement avec le scientific ma- 
nägement ne serait-il donc pas possible? C'est ici 
que commence la phase la plus importante de l'his- 
toire des relations entre le mouvement ouvrier et 
la doctrine peu à peu élargie de Taylor. 


te 


ER Ils prennent position 
en faveur d'une politique de production intensive. 


© Un article significatif de Drury. 


Une tendance nouvelle commence en effct à se 
faire jour dans les milicux ouvriers au lendemain de 
la gucrre, Elle trouve son expression dans un article 
de “Drury intitulé « Labor and Production »:(r). 
Voici un court aperçu des vues de Drury: 

L'histoire des organisations ouvrières américaines 
montre qu'après une période de lutte pour l'existence 
même des syndicats une fraction considérable dela 
- main-d'œuvre à réussi, dans une large mesure sinon 
complètement, à obtenir sa juste part des profils 
réalisés par l'industric. Les unions ont lutté jus- 
qu'ici pour imposer le respect des droits des travail- 

leurs et garantir à ceux-ci des moyens d'existence 
_convyenables. Elles doivent désormais élargir leur 
programme ct ajouter à leur tâche traditionnelle de 
défense corporative une politique positive à l’égard 
de la production industrielle. \ 

Le premier pas, et le plus important,- consiste 
pour Jes ouvriers à prendre nettement position et 
-à se déclarer favorables à une politique de produc- 
tion intensive. I faut qu'ils soient désormais con- 
vaincus que c’est seulement à la faveur d’une pro- 
-duction accrue que leurs organisations pourront con- 


‘“inuer à obtenir pour eux des conditions d’ existence 


et de travail meilleures. 
- Pour gagner l’adhésion des travailleurs à ce pro- 
gramme, il ne suffira pas vraisemblablement d’une 
vague déclaration de principe ; il faudra, par une 
éducation quotidienne, développer chez tous la con- 
_viclion que chacun a son rôle à jouer dans le grand 
jeu de la production et qu'il encourt devant la 
société une part de responsabilité. 

I conviendra ensuite d'établir ‘un progiamme 
énergique d’augmentation de la production, que le 
public puisse regarder comme une contribution posi- 
_ tive du mouvement ouvrier. L'Etat, les employeurs, 

les téchniviens ont, dans un programme de produc- 


employeurs €t ouvriers, » 


jù accrue, une part délimitée de responsabilité ; 
| les organisations ouvrières ont également la leur. 

Un premier article de ce programme doit tendre 
à l'élimination des grèves et des conflits sociaux, 
qui constituent un facteur si grave d’arrêt de la 
| production, au moyen d’une organisation meilleure 
des relations industrielles, sr 

Cet effort doit s'accompagner d'une étude! des 
moyens susceptibles de réduire le chômage et d’as- 
surer aux travailleurs la sécurité de leur emploi ;- 


rien, en effet, ne diminue l'aptitude au travail” 
comme: le souci du lendemüin. 
Ensuite, point plus important encore, la main | 


d’œuvre doit considérer « l’abondance de bon tra. 
vail bien fait » comme une fin éminemment souhai- 
table, et l’ouvrier doit apporter à sa tâche toute. 
l'habileté ct tout l'enthousiasme dont il est capable 
A elle seule pareille mentalité révolutionnerait la 
production. 

En troisième lieu, les organisations ouvrières 
devront contribuer à l’amélioration de la technique 
industrielle et à une organisation plus méthodique 
du, travail, Les ouvriers finiront par comprendre 
que les améliorations techniques représentent à lan 
longue « un avantage pour eux et que leur souci doit. SES 
être” seulement d'éviter qu'aucun élément d’ injustice. 
n’y intervienneé ». Si l'esprit d’organisation et de 
lutte contre le gaspillage devenait vraiment. familier. 
à chaque ouvrier, que d'économies pourraient être 
réalisées dans l’industrie ! Le 

La thèse de Drury paraît avoir rencontré l'adhé- 
sion implicite de l'A. F. L. Samuel Gompers lui- 
même, représentant d’un parti de luttes et de vic- 
toires chèrement payées, chef vénéré du mouvement 
ouvrier américain, parut dans les dernières années 
de sa vie faire quelques concessions à cclte tendance 
nouvelle, Il parla à plusieurs reprises de l'utilité 
d’une entente entre les techniciens et les travailleurs 
en vue d’obtenir un rendement meilleur ; mais sa 
personnalité était si nettement liée à la condammna- 
tion du scientific management devant l'opinion. 
ouvrière que ce nc fut vraiment qu'après sa morf 
que les idées exprimées par Drury firent leur chemin. 


William Green, président de l'A, K. [:, 
préconise à cette fin une politique de.-collahoration, 


C'est à William Green, le successeur de Gompers, 
que revient le mérite d’avoir orienté le mouvement 
ouvrier américain vers une politique positive de col- 
laboration en vue d'obtenir par une organisation 
micux étudiée un accroissement de la production et 
une diminution du prix de revient. Cette politique; 
William Green l’a présentée, un peu fragmentaire- 
ment, dans un certain nombre de discours et d'ar- 
ticles publiés au cours de la dernière année. Nous 
en reproduirons l'essentiel, d’après les déclarations 
mêmes du président de l'A. F. L. 

Dans un premier discours prononcé au début de 
1925 à Härvard, William Green a d’abord indiqué 
les principes qui doivent guider, à son avis, le trade- 
unionisme moderne : « Nous refusons, dit-il, d’ae 
cepter l'idée si répandue qu'il est impossible de 
résoudre les difficultés entre capital et travail, entre ee 
Les conflits industriels Fr 
ayant pour origine, la Font du temps, des atteintes 
portées aux droits respectifs des ouvriers ow des 
patrons, le respect mutuel de ces droits doit être à. 
la base des relations industrielles. « Je ne veux pas. 
dire par BR, ajoute--t-il, que le temps doive venir 
où il n’y aura plus de débat entre "nployeurs et 
ouvriêrs sur la répartition équitable des richesses DE 


produites par leurs cfforts combinés », maïs « il est 
toujours possible de s'entendre, à quelques exécp- 
tions près, sur ce sujet délicat par une discussion 
directe entre les patrons et les syndicats ouvriers 
(collective bargaining).…. » Ce n’est pas en effet le 
désaccord sur les salaires qui constitue la cause la 
plus sérieuse des conflits industriels, mais l'atteinte 
portée au droit des ouvriers de s'organiser et de 
défendre collectivement leurs intérêts. Ce droit doit 
leur être reconnu sans réserves, comme aux patrons 
celui de diriger l’industrie et de recevoir une rému- 
nération équitable de leur capital. Une fois les rela- 
tions établies sur ces données, le problème de la 
production pourra êlre ajgément résolu, le rende- 
ment amélioré et des économies réalisées. 

Le syndicalisme moderne, devant désormais se 
développer sur la base de relations industrielles ami- 
cales. et d’une conscience égale, chez les patrons 
comme chez les ouvriers, de leurs obligations et de 
leurs responsabilités réciproques, devra se consacrer 
: au développement de l'instruction parmi les travail- 
; leurs. 


L'avenir du mouvement syndicaliste dépend, dans une 
large mesure, du succès que pourront avoir les essais 
RE d'éducation organisés par le syndicalisme ouvrier... 
| Le mouvement syndicaliste, en effet, n'en est plus à la 
période où le recours à la force pouvait seul lui procurer 
la victoire. Il est entré dans une période nouvelle, où ses 
chefs se baltent autour d’un tapis vert et doivent, par des 
arguments convaincants, démontrer la justice et la sagesse 
des reyendications ouvrières. 


Pour indiquer ce qu’une politique de coopération 

peut comporter d'avantages pour les travailleurs, 

W. Green donnait en exemple l'expérience pour- 

Pa suirie et les résultats obtenus à la Baltimore and 

Ohio Raïlroad C°, sur lesquels nous aurons à revenir 
plus longuement. 


refuser de collaborer avec la direction des entreprises, 
à la condition que ses droits fussént reconnus, 
W. Green entreprit de démontrer que cètte colla: 
boration devait avoir avant tout pour but la dimi- 
nution du gaspillage industriel dénoncé par 
M. Hoover. Ce fut l’objet de son discours du 
11 avril 1925, prononcé au cours d’un débat sur 
le gaspillage industriel, 
W. Gréen insiste à nouveau dès le début sur la 
 mécessité d’une reconnaissance mutuelle de leurs 
droits par les ouvriers et les employeurs : - 


Le droit de l'employeur de:diriger son industrie et de 
recevoir une rémunération équitable pour ses capitaux doit 
être reconnu, de même que le droit des ouvriers à S’or- 
ganiser et à défendre leurs intérêts devant les employeurs 
au moyen de représentants élus. 


Cette reconnaissance est le fondement de toute 
paix dans l’industrie. Or, « les ouvriers savent que 
leur bien-être et leur prospérité dépendent:dans une 
large mesure de l'établissement et du maintien -de 
la paix dans Ja société industrielle ». Ce premier 
point établi, William Green fait cette déclaration 
essentielle sur l'accroissement de la production et 
son organisation méthodique : 


Les ouvriers, d'autre part, ont le plus grand intérêt à ce 
que l'industrie soît. bien dirigée : c'est grâce à l’introduc- 
tion de méthodes d'économie, au développement des mé- 
thodes de rendement, c’est grâce à une production accrue 
que le coût de -'sduction peut être réduit sans aggraver 
les” conditionsis . travail et sans réduire les salaires. Les 
euvriers croient rermement que, si le prix de tous produits 


\ 


\ 


Etant entendu que l'A. F, L. ne prétendait pas. 


% 


- collaboration tenté entre les unions et la direction 


peut être abaïssé, ce ne peut être que grâce à une à 
ration du rendement chez J'ouvrier comme dans Ja direc- 4 
tion, à l'élimination du gaspillage et à l'introduction de 
méthodes économiques, Conviction opposée au raisonne- D 
ment, jadis, lrop facilement accepté, qui prétendait que W 
seule la réduction des salaires Le ea abaisser le coût de à 
production, ; 


Ilexamine avec int le one dueScientifie Management». 


Quelques semaines plus tard, en juillet 1925 

. Green, dans un éditorial de l'American Federatio- 
nist, aborde sans réticence le problème du scien- 
lifie management. Pour déprécier auprès de ses lec- 
teurs la politique de collaboration de l'A: F. L., le 
Wall Street Journal avait fait une allusion au vote 
du Congrès de 1915 provoqué par l'opposition 
ouvrière aux méthodes de Taylor, W, Green répond « 
qu’en condamnant certaines pratiques du taylorisme … 
l'A, F; L., à cette époque, n'avait pas voulu res- 
treindre la production, mais au contraire empêcher 
qu'elle ne fût réduite, car le mauvais accueil fait # 
par les ouvriers à ces méthodes n'eût pas eu en 
définitive d'autre résultat. . 

L'argument n'est peut-êlre pas très convaincant. 
Mais W. Green n’en fait pas moins état pour affir- 
mer que les ouvriers américains étaient justement 
fiers du haut niveau de productivité qui leur était 
reconnu dans le monde entier et que l’A..F. L. ébait 
tout en faveur d’une production accrue-et améliorée : 


à 


7 AS 


PORTES TEE 


Nous eslimons que des conditions d'existence toujours 
meilleures ne peuvent être assurées -que par une production 
accrue, à la condition toutefois que cet accroissement se 
fasse avec l'agrément et la participalion des ouvriers, from 


within el non-pas from without. 


LTÉE Dis RO ous 


La raison véritable de la condamnation du scien- 
tifice management par le mouvement ouvrier au 
temps de Taylor était qu'on avait prétendu passer 
outre à cet accord. « Ce que le mouvement ouvrier 
réclame, c'est que chaque ouvrier puisse faire lui- 
même l'étude systématique de sa tâche, » 


< 


Expériences pratiques de coopération, 
La tentative de la « Baltimore and Ohio Railroad Ce », 


Tandis que le président de V’A. F. L. exposait ainsi 
au public américain, qui les accueillait avec sym- 
pathie, les principes directeurs qui devaient désor- 
mais guider le mouvement ouvrier aux Etats-Unis, 
l'altention était vivement atlirée par une tentative : 
de coopération industrielle tout à fait conforme à 
ces vues nouvelles € 4 susceptible de leur donner la 
valéur pratique sans, laquelle aucune doctrine n’a de 
chances de sucoès devant l'opinion américaine. Il 
s’agit de l’expérience tentée, dès 1922, à la Balti- 
more and Ohio Railroad C°. « Nul événement n'a 
plus attiré l’attention, a dit W. Green, dans le déve- 
loppement des relations industrielles, que l'essai de : 


au Baltimore and Ohio Railroad. » (x) 
- Les chemins de fer avaient toujours été, avant la 
guerre, l’une des industries les plus fertiles en con- 
fllits de personnel. « Il régnait chez les cheminots, 
déclare B. Jewell (2), le président de la section des. 
chemins de fer à l'A. F. L., un esprit de défiance 
et de mécontentement général. » Lorsque le Gou-. 


G) Cf: B. M. Jewerr et O. S. Bever, Union Management 
Cooperation. Préface de W.. Grenx. Publié par l'A. qi 
1925. A eu 

1) B. nt op. eu ne : 1 


vernement eut pris à son comple pendant la guerre 
… la cirection des chemins de fer, il promit aux che- 
- minots de respecter leurs organisalions syndicales 
. ét de les traiter avec équité. Désormais, proclamait- 
il, l’esprit de collaboration devait remplacer l'esprit 
 d’antagonisme, et la confiance, la suspicion. Une 
discipline éclairée, fondée sur un respect et une 
sympathie mutuels, le désir de servir la collectivité 
loyalement et efficacement, tels étaient les principes 
de cet esprit nouveau qui devait animer les moindres 
rouases de toute l'industrie des transports. Les 
cheminots répondirent sans réserve à l'appel du 
Gouvernement. 
= Mais le vicil esprit d’antagonisme se réveilla dès 
que les réseaux furent rendus à l'industrie privée. 
Le retour à l'ancien système fut marqué par les 
- grèves de 1922. Dès la fin de r92r et plusieurs fois 
“ en 1922, les représentants du personnel proposèrent 
à Daniel Willard, président de la Baltimore and 
Ohio GC, dont les lignes desservent une des régions 
les plus industrielles des Etats-Unis, un plan de col- 


laboration entre la direction et le personnel propre. 


à mettre fin à cette situation et à rétablir l'esprit 
de confiance qui avait prévalu pendant la guerre. 
D. Willard accepta qu’une expérience fût faite dans 
un des ateliers de réparations de la Compagnie. On 
choisit d'un commun accord celui de Glenwood, aux 
environs de Pittsburg. « C'était alors de tous les 
ateliers du réseau et probablement de tous ceux des 
Etats-Unis, dit Jewell (x), celui où l'on trouvait le 
moins d’esprit de coopération, le plus grand nombre 
de conflits, la production la moins élevée et le coût 
de revient le plus haut. » La mise en œuvre du plan 
fut confiée par les cheminots à un technicien de 
mérite, O. S. Beyer. Après trois mois de travail, 
les représentants ouvriers, assistés de Beyer, et les 
représentants de la direction se mirent d'accord, 

, d'après Jewell, sur les principes suivants: 

La direction reconnaissait sans réserve à ses 
ouvriers le droit de s'affilier à leurs syndicats res- 
pectifs et acceptait de regarder ceux-ci non seule- 
ment comme leurs représentants qualifiés pour toutes 
les questions concernant leur bien-être et les condi- 
tions de travail, mais comme des collaborateurs 
réguliers de la direction en vue d'assurer une admi- 
nistration aussi bonne que possible de la Compagnie. 
La direction reconnaissait donc désormais aux syndi- 
cats et à leurs représentants une part directe de 
responsabilité dans l’adminisiration du réseau. 

* La direction et les syndicats s’engageaient à colla- 
borer loyalément en vue d'améliorer le rendement 
des services, de réduire le gaspillage, -d’accroître la 
production, de relever l'esprit du personnel, de lui 
+ assurer une régularité plus grande d’emploi et de 

mener à bien toutes tâches analogues qui pourraient 

se présenter dans l'avenir. 

La direction s’engageait enfin à partager d’une 
manière équitable avec les ouvriers les bénéfices 
attendus de l'expérience tentée, par l'intermédiaire 
de leurs représentants qualifiés (2). 


 (r) Op. cit, p. 3. & 

(2) Beer, de son côté, énonce ainsi les principes de la 
nouvelle politique : a) reconnaissance complète et sans 
réserve des syndicats comme représentants qualifiés des 
ouvriers ; b) octroi aux syndicats et à leurs délégués d’un 
rôle d'initiative et de défense dans la gestion des chemins 
de fer , c) accord entre les syndicats et la direction en vue 

d'une collaboration propre à améliorer les services dans 
1 l'intérêt des usagers ; d) promesse de partager équitable: 
ment les bénéfices provenant de l'expérience tentée ; e) 
 prganisation rationnelle des rouages administratifs néces- 
paires à, Ja réalisation de ce programme, 


& Ve NS à * 


0. 


Les deux parties convinrent en même temps de 
créer, de développer et maintenir les rouages admi- 
nistratifs que: l’expérience ferait regarder comme - 
nécessaires pour l’accomplissement de tout ce pro- 
gramme. - 

En mars 1993, les rouages prévus commencèrent 
à fonctionner. Des représentants du personnel de 
chaque atelier et des représentants désignés par la 
direction se réunirent deux fois par mois pour discuter 
de la valeur pratique des propositions faites par le. 
personnel concernant : la liaison entre les divers ser: 
vices, le magasinage et l’entretien du matériel, le 
transport du matériel et du combustible, le perfec- 
tionnement de l'outillage et sa mise à la portée des 
ouvriers, l’amélioration du matériel technique, l’ache- 
minement du travail dans les divers services, l’amé- 
horation de l'outillage et des méthodes de répara-. 
tion, l'entretien des ateliers et l'amélioration des con- 
ditions hygiéniques de travail, etc. 

De son côté, O. Beyer indique parmi les sujets 
habituellement étudiés dans ces commissions locales : 
l’analyse scientifique de la tâche et la standardisation, 
l’amélioralion de l'outillage, du magasinage et de la 
transmission du matériel, l’usage économique des 
fournitures, Ja répartition du personnel dans les 
divers ateliers, la coordination du travail et sa répare 
tition. | Fr 

On peut constater que la liste de Jewel comme celle 
de Beyer pourraient être incluses, presque sans chan? 
gement, dans la table des matières de tout ouvrage 
traitant de scientific management. 

Les Commissions d’atelier n’ont pas à s'occuper des 
conditions du travail ni à décider des questions de 
salaires. « Ce sont là, dit Jewel, des problèmes qu'on 
ne peut- pas laisser deux semaines sans solution. » 

Les Commissions d'atelier n’ont pas, d’autre part, de 
pouvoir de décision : à la direction seule revient la : 
responsabilité d’appliquer les propositions retenues 
par les Commissions. ; £ 

Au-dessus des Commissions d'atelier, un Comité 
général se réunit chaque trimestre au siège social 
de la Compagnie, à Baltimore. Ge Comité, également 
paritaire, éludie les questions d'intérêt général dans 
les mêmes conditions et dans le même esprit que les 
Commissions d’atelier étudient Iles questions de 


Æ 


détail. 


Elle fait tomber ‘les préventions ouvrières 
à l'évard du « Scientific Management ». 


Quant aux résultats obtenus, B. Jewel affirme que, » 
dans les neuf dérniers mois de 1923, 5 272 proposi- 
tions d'amélioration de la production émanant du 
personnel ont été étudiées par les Commissions d’ate- 
lier. Celles-ci en auraient retenu 3 800, soit environ 
72 pour 100. Il indique également que la Compagnie 
a pu, grâce à l'application du nouveau système, 
faire exécuter dans ses propres ateliers des travaux : 
qu’elle commandait auparavant au dehors : soit, en 
conséquence, pour 1924, environ 360 000 dollars de 
salaires à ajouter au chiffre total des salaires payés 
par la Compagnie. Pour l’année 1925, le total des | 
commandes à exécuter dans les mêmes conditions 
dans les ateliers de la Compagnie devait s'élever à 
2 700 000 dollars, « ce qui revient à dire qu'il a été 
possible d'ajouter l'équivalent d'un mois de travail 
nouveau au salaire des 20 000 personnes employées 
dans les ateliers de la Compagnie » (x). D: 
*Toujours d’après Jewel, les ouvriers du B. and : 
O. Raïlroad sont aujourd'hui tout acquis au nou … 
veau système. À leur dernière réunion générale de 
mai 1925, à Cincinnati, leurs délégués ont déclaré 


(1) Jewez, op. cit, p. 6. 


qu'ils en élaient très satisfaits et que leurs condi- | 


lions de travail et d'existence s'élaient neltement 
améliorées. £ 
… De son côté, M. D. Willard déclarait, en octobre 
" 1924, que le plan de coopération était devenu partie 
atégrante de la politique suivie par la B. and O. C9 
à l'égard de ses employés. « J’ai l'impression, ajou- 
- tait-il, que nous ne faisons que commencer à nous 
rendre compte des possibilités pratiques qué ce plan 
comporte. »_(1) 1 
Des conversations que nous avons pu avoir, tant 
avec les auteurs du plan qu'avec les directeurs du 
Baltimore and Ohio Railway, nous avons gardé 
l'impression - que la principale préoccupation des 
ouvriérs avait toujours été de se garantir contre une 
insécurité d'emploi dont les interventions elles- 
mêmes des unions n'avaient pu les défendre dans: 
l’ancien état de choses. En acceptant d’apporter leur 
contribution quotidienne aux problèmes d’organisa- 


lion dans la Compagnie, ce qu'ils avaient cherché, | 


en définitive, c'était une garantie contre un renvoi 

possible. Et c’est, en effet, le résultat le plus clair 

du plan Beyer que d’avoir provoqué, par une répar- 

- tition meilleure äu travail, une régulerité d'emploi 
plus grande dans les ateliers de la Compagnie. Cette 
fois du moins la preuve était faite, auprès des ouvriers, 
que le scientific management n'était pas lié forcé- 
ment à une instabilité plus grande de la profes- 
sion (2). 


(x) Jewerz, op. cil., p. 6: 

(2) CF. le texte de la lettre adressée à chaque ouvrier à 
son arrivée à l'atelier, dans le discours prononcé par 
MW: H. Jonxsrox, président de l'Internalional Association 
= of Machinists (publié à Montréal, 1924) : 
cr Le président général de l’organisation du personnel 
n des ateliérs de la Compagnie du Baltimore and Ohio Rail- 
- road et la direction de cette Compagnie ont élaboré, au 
cours d’une conférence, un programme tendant à J'utili- 
sation aussi complète que possible du matériel et des 
- installations de la Compagnie pour l'entretien, la répara- 
tion et la transformation des locomotives et des wagons, 
- ainsi que pour la fabricetion des accessoires et du maté- 
rie] mécanique et autre, 


- : » Le but de cette mesure est d'aider à la stabilisation de 
- l'emploi du personnel de la Compagnie et, par répercus- 
sion, de répandre parmi-ce personnel un état de satisfac- 
» tion, de contentement et d’ardeur au travail qui engen- 
drera une amélioration du service et de la production, grâce 
“ à une augmentalion du rendement et de la qualité du 
travail. 

» La prospérité de la Compagnie et de son ‘personnel 
dépend en effet des services que le réseau rend au public. 
L'amélioration de ces services et la réduction des frais 
d'exploitation et d'entretien peuvent être fayorisées dans uné 
large mesure par l'établissement d'une collaboration volon- 
taire entre la direction du réseaw et les organisations libres 
du personnel. La participation équitable des groupes res- 
_ponsables de l'amélioration du service et de l’augmentation 
‘du rendement aux bénéfices obtenus grâce à l'union de 
leurs efforts est de nature à rendre plus satisfaisante la 
marche de l'exploitation. 

; » Afin de réaliser pleinement cet esprit de compréhension 
” et de collaboration cordiales, les agents locaux représentant 
la direction et les représentants locaux du personnel se 
_ réuniront périodiquement pour discuter les questions 
d'utilisation des ateliers, de production, etc. ; 

_» Plus précisément, le programme conçu prévoit que 
les membres des comités d'atelier en fonctions aux points 
du réseau énumérés ci-dessous se rencontreront avec un 
_ nombre égal d'agents locaux de la direction pour discuter 
= en toute loyauté des questions de préparation et d'exécu- 
_ ! tion du travail. Les suggestions et les idées émises au cours 
_ de ces réunions seront examinées avec la plus grande 
‘attention sans perdre de vue que l'objet essentiel de ces 
. échanges d'opinion est l’entr'aide mutuelle et non le déve- 
+ loppement de l'esprit de critique et de dénigrement. 
__ » En vue de réaliser ce programme général, il est pro- 


pes 


D'autres expériences similaires fr 
Le succès du nouveau sysème fut si f, il fut si 
favorablement commenté devant le public, que 
d’autres Compagnies de chemins de fer, le Chesa- 
pcake and Ohio Railway, le Chicago North and Wes- 


posé d'instituer les organisations mixtes ou coopératives 
suivantes : | - = Æ ; 

» a) Commission coopérative locale mixte. — En chacun 
des points du réseau énumérés ci-dessous sera instituée 
une Commission désignée sous le nom de Commission 
coopérative locale mixte, qui représentera selon les cas le 
département des wagons ou celui des locomotives ou les 
deux ateliers conjointement. 

» Cette Commission se composera d'une part des 
membres du Comité de la fédération locale du personnel, 
d'autre part d’un nombre égal de surveillants locaux, 
désignés par l'ingénieur mécanicien en fonctions au point 
du réseau considéré, et qui représenteront la direction. La 
Commission mixte sera présidée par l'ingénieur méca- 
nicien local du point intéressé du réseau, qui désignera, 
entre autres représentants de la direction à la Commission, 
le garde-magasin local et un représentant du bureau de 
l’atelier (Shop Practice Bureau). 

» Les réunions des Commissions coopératives locales 
mixtes auront lieu toutes les deux semaines, le mardi, à 
une heure de l'après-midi. La première réunion sera tenue 
en tous les points du réseau énumérés ci-dessous le mardi 
5 mars 1924. : 

» Il sera dressé un procès-verbal des séances, qui donnera 
un bref résumé des’ questions discutées et des décisions 
prises. Copie de ce document sera adressée à chacune des 
personnes suivantes : le directeur général de la force 
motrice ; le directeur de la force motrice du district ; le 
directeur des ateliers, le maître-mécanicien ou l'agent local 
en fonctions ; le président de la Fédération du réseau ; le 
président du Comité de la Fédération locale. 

» Ordre du jour des séances : Il est impossible pour le 
moment de donner des règles générales pour la fixation de 
l'ordre du jour formel des séances, Voici, néanmoins, 
quelques exemples de questions qui pourraient être ulile- 
ment examinées et discutées par les Commissions : 
1° collaboration entre les départements ; 2° emmagasi- 
nage et conservation-du matériel ; 5° répartition du maté- 
riel et du combustible; 4° outillage et répartition des 
outils à main ; 5° groupement des machines-outils ; 
6° utilisation des machines et des appareils de levage ; 
7° programme de progression du travail dans les ateliers ; 
$° classification et exécution des travaux de réparation des 
wagons de marchandises et de voyageurs ; 9° mode d'exé- 
cution des réparations ; 10° manutention et évacuation des 
rebuts ; 11° triage des rebuts et mise à part des matières 
encore utilisables ; 12° état des ateliers et des chantiers, 

» Il est entendu que le but de ces réunions n’est pas 
d'examiner les plaintes ni de leur, donner la suite qu'elles 
comportent. 

» b) Commission coopérative mixte de réseau. — A 
partir d'avril 1924, une C jommission, désignée sous le nom 
de Commission Cobpératite mixte de réseau, se réunira au 
moins une fois par trimestre, le premier mardi du mois, 
dans le bureau du directeur général de la force motrice. 
Cette Commission se composera des collaborateurs du chef 
de la force motrice et du matériel et du Gomité exécutif 
de la Fédération du réseau n° 30. $ 

» Le but de ces réunions sera d'examiner les recommang 
dations des diverses Commissions coopératives mixtes 
locales, de formuler des avis à leur sujet et de développer 
une colfaboration plus active. 3 è 

» Les agents locaux s'entendront immédiatement avec 
les. diverses Commissions des points du réseau énumérés 
ci-dessous, pour mettre au point ces dispositions. 


» (Signé) Pour le personnel fédéré des ateliers 4 
» Wm. J. MoGe, x , 
J président de la Fédération B. & O. n° 30. 
Pour la Compagnie des chemins de fer : 
de Baltimore et Ohio : 
GEorce H. EMERSON, | 
chef de la force motrice el du matériel. 


tern Railway, le C 
dèrent d’en faire l'essai. Cette décision, en ce qui 
 toncerne cette dernière Compagnie, avait une impor- 
tance considérable. Le Canadian National, en elfct, 
dépend directement du Gouvernement canadien ; c’est, 
en outre, le réseau ferroviaire le plus important du 
- monde entier. Sir H. Thornton, son président, accepta 
dès 1923 que l'expérience füt tentée dans, les ate- 
liers de réparations de la Compagnie. Mais il fut 
moins aisé d'obtenir l'adhésion. des 
W, H. Johnston, le président de l'Association inter- 
nationale des mécaniciens, B. Jewell et O. Bever 
vinrent présenter, en avril 1924, le plan adopté à la 
Baltimore and Ohio C°, devant leurs délégués, au 
cours de leur réunion annuelle, Les arguments mis 
en avant par W. H. Johnston pour convaincre ses 
auditeurs valent d’être rapportés dans leur brutale 
__ simplicité. 

- Le système proposé, déclara-t-il, aura pour effet 
d'assurer à l’ouvrier un emploi plus stable. « Je 
n'ai pas caché à vos directeurs qu'il était essentiel 
d'étudier comment on peut assurer aux ouvriers la 
sécurité de leur emploi avant d'attendre d’eux qu'ils 
collaborent à l'élimination du gaspillage et à l’aug- 
mentation du rendement et de la production. » C'était 
- la condition sine qua non de tout accord fructueux 
entre Ja direction et le personnel. 

Mais pourquoi les ouvriers devraient-ils prêter leur 
concours pour réduire le gaspillage et augmenter le 
rendement ?'« Parce que c’est vous-mêmes qui. en 
définitive, faites les frais de tout gaspillage et de tout 
mauvais rendement. » Au lieu que la direction con- 
tinue à crier misère et à refuser d’augmenter les 
salaires, tandis que chaque homme peut se rendre 
compte de l’argent gaspillé aujourd’hui par de mau- 
vaises pratiques, « ne vaut-il pas mieux que cet argent 
aille grossir le salaire de l’ouvrier et lui permette de 
vivre mieux » À 3 
ï Le nouveau système enfin aura pour avantage de 
permettre, tout en accroissant la production, de rent- 
placer le travail à la tâche, qui déshonore l’ouvrier, 
par le travail horaire et d'accroître le sentiment de 
“ responsabilité et de dignité du travailleur. 


Le plan Beyer, première tentative : 
pour ajuster le « Scientific Management » à la mentalité ouvrière, 


Les employés du Canadian National ayant accepté 
l'application du plan de Beyer, son auteur fut prié 
d'étudier ses conditions d'application au réseau cana- 
dien. 

Le rapport que Beyer rédigea à la suite de son 
enquèêle représente l'étude la plus complète et Jà plüs 
fouillée sur la politique de coopération de l'American 
Federation of Labor (x). On y trouve, en particulier, 
| certaines observations originales en ce qui regarde 
— Je scientific management. : À c 

Grâce à cette nouvelle politique, déclare en sub- 
stance l'auteur dans le préambuic, le mouvement 
ouvrier américain passe définitivement du stade de 
la défense corporative à celui d’une collaboration 
effective en vue d’une production meilleure. Désor- 
mais, la direction se devra de traiter le personnel 
non comme des subalternes, mais comme des colla- 
-borateurs de chaque jour. 


-(i) Le rapport de Bcyer n'a pas été publié en entier, 
Mais L'aulcur en a reproduit ou résumé certaines parties 


ne re 
National Railways, déci- 


ouvriers. 


* Certains chefs d'entreprise ont tenté déjà d'obtenir 
_ la collaboration de l’ouvrier en veillant à son bien- 


dans divers articles, en particulier dans l'American Fede- 


794 


“être (welfare), mais ces méthodes de patronage 


Oalernalism) n’ont fait qu’éveiller sa défiance. Le - 
Système nouveau, qui donne au travailleur l'impres:. 
sion d’être traité d'égal à égal et qui ne porte aucune 
atteinte au principe du droit syndical, présente 
à tous points de vue une supériorité manifeste: 

Toute politique de collaboration conçue d’après le 
nouveau plan comporte l'élimination de toutes les 
causes de friction entre. la direction et le personnel. - 
11 convient donc d'établir dans toute entreprise où la 
collaboration est instituée un règlement équitable et 
prompt de toute revendication du personnel ou de 
toute faute contre les règlements établis, soit au. 
moyen d’une direction spécialisée du personnel, soit 
par l'institution de comités spéciaux. FE 

La partie la plus intéressante du rapport est, du : 
point de vue qui nous occupe ici, la discussion que 
son auteur institue au sujet du travail aux pièces et 
du salaire à primes. La condamnation de principe 
de ces modes de rémunération par le mouvement 
ouvrier obligeait Bever, de toute évidence, à se 
montrer sévère. à leur égard. I] relève donc les objec- 
tions traditionnelles dont ils ont été l’objet. Parlant 
spécialement au Canadian Nalional, où le travail 
aux pièces était pratiqué dans un certain nombre 
d'ateliers, ïl fait ressortir que la moitié à peine du 
personnel est appelée à en bénéficier, ce qui provoque 
d’inévitables jalousies entre ouvriers et compromet le 
bon esprit général. Les ouvriers reprochent au travail 
aux pièces de constituer à la longue un facleur d’insta 
bilité de leur emploi et d’aboutir fatalement à une 
réduction des salaires. 


Quant à l’amélioration de rendement — ici l’argu- 
ment est nouveau, =- elle ne peut être que momen- 


tanée, car l’ouvrier, rendu plus égoïste etine s’occu- 
pant plus que de ses possibilités personnelles de gain, 
se garde de rechercher par quelles améliorations géné- 
rales le rendement de l'atelier peut être augmenté, 
si bien qu'au lieu d’être un facteur d'augmentation 
de la production, le salaire à primes aboutit à la - 
longue au maintien du gaspillage et des pratiques 
routinières. Malgré tout, Beyer est obligé de recon- 
maîlre que tous ces défauts peuvent être corrigés par 
une direction intelligente. Dans certains ateliers du 
Canadian National, à London, Stratfort ou Pont- 
Saint-Charles par exemple, où le salaire à primes esf 
pratiqué, l’analyse scientifique de la tâche et la stan- 
dardisation- ont été développées à un haut degré 
sans rencontrer d'opposition de la part des ouvriers. 
Toutefois, même équitablement appliquée, cette mé- 
-thode de rémunération implique de lourdes dépenses 
pour le contrôle du travail et pour la comptabilité: 
En définitive, Beyer propose de remplacer la prime 
individuelle par une répartition générale, dans tout 
l'atelier, des bénéfices réalisés par une organisation 
meilleure, à l'établissement continu de laquelle par- 
ticiperont, comme à la. Baltimore and Ohio C9, et la 
direction et le personnel. Il propose également, pour 
remplacer l'établissement de la tâche standard, qui 
exige des recherches longues ef coûteuses; l’affi-. 
chage dans chaque atelier des « temps records » éta- 
blis par les meilleurs ouvriers, estimant qu’une fois 
l’esprit de collaboration obtenu l'émulation suffirait 
pour maintenir chez tous les ouvriers d’un même ate- 
lier un niveau supérieur de production. D'ailleurs, 
l'étude systérnatique des tâches, la standardisation, 
l'équipement des ateliers, l’amélioration des méthodes, w 
tout ce qui fait en somme l’objet du scientific mana | 
gement doit être soigneusement conservé et déve» ” 
| loppé, mais commeun objet de recherches communes … 
dela direction et du personnel, confié à des Commis- 
sions d'atelier analogues à celles .de la Baltimore 
and Ohio C°. Pour la première fois depuis Taylor, 


Le = 


une tentative était faite pour ajuster dans Ja pratique 
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des miroitiers, affilié à la À, F. L., s'était opposée 


ne mit en re à 


« Documentation 


quotidienne le scientific management à la mentalité 
ouvrière (1). 

Tandis que ces expériences se. déroulaient ‘dans 
l'industrie des transports, sous la direction de lAme- 
rican Federation of Labor, ‘dans d'autres industries 
les organisations ouvrières relächaient également leur 
ancienne opposition au scientific management. Le 
docteur Louis Levine, dans sa récente histoire de l’In- 
ternational Ladies Garment Worker’s Union, indique 
que ce syndicat a consenti à admettre les principes 
suivants, qui sont du pur laylorisme : «L'Union 
accepte de partager avec la direction la responsabilité 
dé l'accroissement de la production. Elle accepte, en 
dehors dif salaire hebdomadaire garanti par contrat, 
l'usage dés primes pour les travaux atteignant un 
staridard défini. Elle admet que la lâche minimum 
soit délimitée au moyen d’études scientifiques pour- 
suivies d'accord entre la direction et le personnel. » 


Victoire décisive de la Taylor Society. 


Le Syndicat des miroitiers de New-York 
accepte le « Seientilie Management ». 


L'attitude des organisations ouvrières à l'égard du 
scientific management fit pour la première fois 
l’objet d’un débat spécial au cours d’une séance 4e 
la Taylor Society de New-York, Ie 21 mai 1925. 
Robert C. Bruère, en en rendant comple avec enthou- 
siasme dans le Survey d'août 71925; la qualifiait 
d « historique ». Certaines personnalités des plus 
favorables au mouvement ouvrier. telles que John 
Fitch, le directeur de la New York School of Social 
Work, et Spencer Miller, le secrétaire général du 
Workers’ Eduéalion Bureau, intervinrent dans la 
discussion pour lémoigner de la transformation du 
sentiment ouvrier à l'égard du scientific mianage- 
ment. Mais leurs exposés théoriques furent moins 
convaincants que le témoignage de deux ingénieurs 
tayloristes ardénts, Robert Wolf et G, GC. Brown, 
qui rapportèrent simplement le résultat d'expériences 
personnelles, ; 


= Robert Wolf indiqua comment il avait pu s’as- : 
* surer l'appui des ouvriers syndiqués dans diverses 


entreprises de fabrication de pulpe qu'il avait dii- 
gées au Canada, el comment, de concert avée eux, 
il avait pu y introduire et y développer les méthodes 
de Taylor. 

G. C. Brown donna un compte rendu très vivant 
du changement d’attitude survenu dans le syndicat 
des ouvriers: miroiliers de. New-York à l'égard du 
scientifie management, à la suite de son intervention 
dans un? usine de verrerie. L'exemple paraît vrai- 
ment des plus typiques. Appelé par Ja direction à 
remettre sur pied uné affaire qui périchtait: depuis 
plusieurs années, G. C. Brown se rendit compte 
que l’entreprise, néglisée par son propriétaire, avait 
élé mence au hasard et que les prix de revient n’y 
étaient même pas sérieusement établis. Après avoir 


pris certaines mesures préliminaires, il en arriva à | 


la conclusion que seule une étude scientifique de 
Ja tâche pouvait permettre de se rendre compte du 


- coût de production. 


Malheureusement, la section locale du syndicat 


2 


+ (x) Au cours de sa dernière réunion, tenue en février, 


Ja Taylor Society a invité ses membres à entendre et dis- | 


cuter une série d’'exposés sur la coopération entre syn- 
dicats ouvriers et direction, présentés par ©. Beyer .et 
B. M. Jewell pour les syndicats de cheminots, et par Sir 
H, Thornton, du Canadian National, pour la direction. 


A 


|.la production ont été futiles, inefficaces et malfaisantes. 


Catholique » 


éncrgiquement à. toute tenfative d'introduction du 
scientific management dans l'usine, et les démarches 
que tenta Brown auprès d'elle furent très froide- 
ment accueillies. Persuadé qu'il n'avait de chance 
de succès que s’il pouvait obtenir l'adhésion du 
personnel, Brown pria l’un de ses ouvriers d'assurer 
ses camarades qu’en aucun cas les expériences 
auxquelles il leur demandait de se prêter ne por- 
teraient atteinte aux accords passés pour les salaires 
et les conditions de travail entre leurs représentants 
syndicaux et la direction. Cette démarche valut à 
Brown la visite d’un des chefs du syndicat. Adver- 
saire décidé des méthodes de Taylor, fort des argu- 
ments exposés par Hoxic, il se refusa à toute con- 
cession, Au cours d’un deuxième entretien, Brown 
soumit à son interlocuteur un certain nombre d'’ex- 
traits de discours et d'articles publiés depuis la 
guerre par certaines personnalités ouvrières, et em 
particulier un passage d’un rapport de G. W. Per- 
kins, président de l’Union internationale des ouvriers 
cigauiers (x). 

Ces citations, rapportées aux ouvriers de l'usine 
par leur interprète, rendu fort perplexe, firent sur 
eux un effet considérable et les déterminèrent à 
accepter que Brown poursuivit ses expériences, à 
la condition expresse qu'il ne s’ensuivrait aucun 
changement des accords syndicaux ni aucun essai 
d'introduction du travail aux pièces et du salaire à 
primes. Tous les autres éléments essentiels d’une 
organisation moderne, y compris l'étude systéma- 
tique des temps, l'inventaire rationnel des matières 
en magasin et de l'outillage, le perfectionnement de 
la comptabilité, une préparation scientifique du lra- 
vail, furent acceptés sans difficulté. L’appui même du 
syndicat des miroiticrs, que Brown avait réclamé dès 
le début de son intervention, lui fut garanti par écrit. 

L'expérience de G. Brown fut considérée par la 
Taylor Society comme la victoire la plus complète 
remportée depuis la mort de Taylor par ses idées. 
Dans le numéro de juin du Bulletin de la Société, 
son directeur, H. Person, déclarait : 


Il a fallu près de quinze ans d'observations, d'expériences 
et de réflexion pour découvrir la signification véritable du 
scientific management : il est essentiellement un élément 
de collaboration ; il ne peut subsister sans collaboration. 


La question dela participation ouvrière à l'étude systématique 
de la tâche, La solution de la Taylor Society. 


Du côté ouvrier, l’impression produite par les 
déclarations de G. Brown ne paraît pas avoir été 
moins profonde, à en juger par un article paru 
récemment sous son /nom sur la participation de 
l'ouvrier à l'étude systématique de la tâche, (2). Cette 
fois, la discussion portait Sur le point central de la 
doctrine de Taylor. L'étude systématique de la tâche, 
suivant Brown, doit être considérée par l'ouvrier 
“comme un quadruple bienfait : elle le met à l'abri 
1° des injustices commises au nom de la routine par 


() « I''n'est pas de puissance au monde qui puisse 
empêcher Vintroduction, au moins progressive, l'une 
technique améliorée et de meilleures méthodes de trevail. 
. Tout effort de résistance se tournera contre son atteur. 
Notre situation prouve que nos tentatives de restriction de 


Depuis l'introduction de la grande industrie toute orgas 
nisation, sans aucune exception, qui a tenté de restreindre 
l'usage de méthodes de production améliorées n'a ren- 
contré que des échecs. » Face Ed 
(2) G: GC. Bnown, « Workers Participation in Job 
Study » : American Federalionist, nov. ‘1925. Eh 


E 


a direction; _2° 


vail ; 3° de la monolonie, le fau de la spécialisa- 
tion moderne, en excitant son intérêt, attiré par 
l'étude du meilleur moyen d'accomplir sa tâche 
quotidienne ; 4° du gaspillage de temps et d'énergie 
que. comporte une iâche mal étudiée. L'étude scien- 
tifique de la tâche est le seul moyen, en définitive, 
d'établir le prix de revient, d'introduire de la mé- 
thode dans la production et d'en augmenter le ren- 
dement. Elle constitue, tant que le salaire aux 
pièces demeurera une nécessité pour l’industrie, le 
seul moyen équitable d'en calculer la base. Les 
recherches, enfin, que comporte l'établissement 
scientifique de la tâche -représentent pour tout 
apprenti le plus sérieux élément de connaissance de 
son métier. 
Ces constatations faites, l’auteur établit que, si les 
ouvriers ont jusqu'à présent douté contre leur 
= propre intérêt de la valeur de cette pratique, c’est 
que les chefs d'entreprise en ont seuls assumé la 
responsabilité, sans participation effective des ou- 
vriers. Or, l’ouvrier intelligent que la direction 
n'intéresse point à la transformation de son métier 
ne met qu'à regret à son service son habileté ma- 
 nuelle et son intelligence, La solution du problème 
* consiste à appliquer à l'étude scientifique de la tâche 
les principes posés par O. Beyer dans son plan de 
collaboration, Il convient d'instituer, pour mener 
_ tout essai de ce genre à bien, c'es comités paritaires 
. composés des ouvriers de l'atelier directement inté- 
ressé et des représentants de la direction. Devant ces 
coniités, les représentants du bureau central d’études, 
où toutes les données du problème auraient élé 
préalablement rassemblées, viendraient exposer la 
marche prévue et les résultats attendus des ‘expé- 
riences envisagées. Cela fait, les comités provoque- 
raient les observations de la part du personnel et de 
la. direction sur les améliorations Susceptibles de 
provoquer tant une diminution de fatigue ou des 
conditions d'hygiène meilleures qu'une plus grande 
économie de matériel, sans négliger ce point essen- 
tiel : La chasse à la monolonie. 


N'oublions pas, à ce point de vue, la proposition faite 
fréquemment que les ouvriers adonnés à une tâche mono- 
tone devraient être également entraînés à une tâche diffé- 
rente, qu'ils pratiqueraient à tour de rôle, consacrant 
ainsi, par exemple, là matinée à leur premièr travail et 
faprès-midi au second (r).… 


Les ouvriers, n’ayant plus désormais à redouter 
d’abus dans l'application du time study, pourraient 
le considérer sous son jour véritable, c'est-à-dire 
comme un instrument de précision permettant de 
déterminer scientifiquement la tâche. Même jadis, 
quand ils le regardaient comme un moyen com- 
mode pour des patrons peu scrupuleux de jeter à 
la porte une partie de leur personnel, il n’eût. pas 
été sans intérêt de rechercher par comparaison 
« combien d'ouvriers ont été chaque année réduits 
au chômage par la faillite d’entreprises mal diri- 
gées ». Les ouvriers doivent enfin se convaincre que 
l'étude scientifique de la tâche n’amène pas fata- 

,.lément avec elle l'établissement du salaire à primes 
ou du travail aux pièces. À l'avenir, c’est aux 
comités paritaires reviendrait le soin de consi- 
dérer quelle forme de salaire, horaire ou autre, devrait 
être appliquée, une fois la tâche scientifiquement 
établie, x 


+ 


s «) G. C. Brex », op. cit. 
M MT E7 à | 


- relevant 


D TS 


Actuelles »_ 


Fate L'accord 
entre la Taylor Society et l'American Federation of Labor, 


La manifestation du 3 déc, 1925. 


La publication de l’article de Brown dans l'organe 
officiel de l'American Federation of Labor fut le 
prélude de la manifestation décisive de Green. C'est 
le 8 décembre 1925, en effet, que le président de 
PA. F. L., répondant à Pinvitation de la Taylor. 
Society de New-York, y prononça le discours que 
nous allons résumer et dans léquel l'opinion amé: 
ricaine à pu voir l’adhésion explicite du mouvement | 
ouvrier au scientific management évolué d'aujour- 
d'hui (x). 

W. Green reprend d'abord ses déclarations anté- 
rieures. Il entend parler en homme pratique. Il ne. 
condamne point le système capitaliste ; il prétend 
seulement l'améliorer, Le public, dit-il, n'attend 
pas de transformation radicale ; ce qu'il veut, c’est 
une Coopération plus effective entre les trois grands” 
facteurs de- l’industrie : Le capital, le travail et la” 
direction. Celle-ci, la dernière venue. doit son exis- 
tence à l'impossibilité actuelle d’un contrôle direet 
de. Faffaire par le propriétaire. Le Labor accueille 
avec sympathie là participation de plus en plus 
grande de la direction dans la production, Naguère 
la direction semblait n'avoir d’autré objet que d'as- 
surcr le rendement maximum au capital invesli,.aw 
détriment de la rémunéralion de l'ouvrier, Elle s'est 
convaincue à l'expérience que son rôle consiste à 
abaisser le coût de production en maintenant et en 
les salaires: Dès lors, une collaboralion 
étroite éntre la direction et le mouvement ouvrier 
organisé devient possible puisque leurs buts ne dif- 
fèrent plus. La direction peut et doit compter sur 
la collaboration des travailleurs. La seule condition 
de celle collaboralion est la reconnaissance du droit 
syndical. W, Gréen, comme dans foules ses inter- ; 
ventions, là revendique Sans réserve. Il réprouve en 
passant la pratique dés syndicats d'usine (company 
unions), qué cecrlains patrons n’ont favorisés que 
dans le dessein de diviser la classe ouvrière et d'af- 
faiblir sa puissance collective, Mais, la réconnaissanée 
des droits syndicaux obtenue, la collaboration éntre 
la direction et les organisations ouvrières ouvre à 
l’une et aux autres un. champ d'action infiniment 
étendu. Elle peut porter dès l’origine sur un grand 
nombre de points : la régularité de l'emploi, le con- 
{rôle des prix de revient, la standardisation et Famé- - 
lioration de la production, l'établissement pour le 
travail de bonnes conditions d'hygiène et de sécu 
rité, la lutte contre le chômage. « Le Labor, déclare 
W. Green, se rerid compte que du succès de la direc- : 
tion dépend le bien-être de l’ouvrier. » Il ajoute : 


Nous avons abandonné un certain nombre de nos 
anciennes conceptions pour adopter des vues plus modernes.” 
Les relations entre direction et personnel ont changé et 
changent chaque jour. L'attitude d'esprit des ouvriers. 
organisés à légard des’ problèmes industriels se transe He 


(x) Le discours de Green a été relevé avec soin pâr. 
diverses. revues patronales. Il a fait l'objet dè longs 
commentaires, notamment dans Factory et le New. 
Republic. La presse quotidienne en a également fait 
mention. Le New York World termine 2insi son article 
sur ce sujet : « 1 est important de signaler que les repré 
sentants les plus qualifiés du mouvement ouvrier organisé 
justifient leurs demandes d'accroissement des ‘salaires pr 
l'assurance que les ouvriers en rembourserdht, el an delà, à L 
le montant par leur bonne volonté et leurs services 
effectifs. » \ \ 


à 


formé. La direction comprend de plus en plus que, pour ] demande, comme o 


obtenir des économies dans la production, la collaboratio” 

avec le personnel et l'établissement de conditions d’exis- 

tence meilleures valent mieux que l'exercice d’un pouvoir 
sans partage ou l'exploitation de la main-d'œuvre. Le 
… Labor, de son côté, se rend compte chaque jour davantage 
qu'une tâche bien faite, l'augmentation du rendement et 
l'élimination du gaspillage peuvent procurer des salaires 
plus élevés et des conditions plus favorables de travail. 
Des deux côtés on voit plus clairement que l'élévation des 
salaires et l'augmentation du rendement sont solidaires et 
qu'une industrie bien dirigée, économiquement menée, 
utilisant un personnel. entraîné et assuré de bonnes condi- 
tions de travail, st aussi celle qui peut procurer à son 
personnel la rémunération la plus forte. 


Tout en se défendant, pour terminer, d'un excès 
d'optimisme et en présentant le programme qu'il 
vient de définir comme un idéal encore lointain, le 
“président de l'American Federation of Labor affirme 
néanmoins que le mouvement ouvrier entend réso- 
- Jument en assurer la réalisation avec la collaboration 
d’une direction éclairée. 


Conclusion, 


L'orientation nouvelle de l'A. F, L. peut amener l'Europe 
à modifier ses méthodes. 


De cétte série de manifestations que peul-on con- 
clure ? Il est clair que la guerre d’abord, l crise 
économique de 1920 ensuite, ont introduit de grands 
changements dans les pratiques industrielles améri- 
caines. L'industrie, moins spéculative, témoigne d’un 
souci plus grand d'organisation et de stabilité. Le 
éri d'alarme de M. Hoover à propos du gaspillage 

 industricl, ses efforts de coordination nationale au 

5 ministère du Commerce, joints à ceux de puissantes 

_… organisations privées telles que la Chambre de com- 
= meérce des Etats-Unis, Je développement dans les 
diverses Universités américaines des business schools, 
dont Harvard à donné le type le plus remarquable, 


“tendance nouvelle, 
> Le mouvement ouvrier américain, moins soucieux 
” de revendications théoriques que d’avantiages pra- 
tiques, qui n'entend pas fonder ses revendications 
> sur la doctrine de la lutte de classes, qui cherche 
à ménager l'opinion publique pour maintenir et 
accroître la puissance que Jui a donnée un<demi- 
siècle de luttes sous l’éncrgique direction de Gom- 
pers, ne refuse pas de participer au mouvement 
général d'organisation de l'industrie. Ce. qu’il met 
au premier rang dé ses préoccupations, c’est tou- 
jours la défense professionnelle de ses membres, la 
garantie d’un emploi et de salaires convenables. 
- Mais ces préoccupations ne lui paraissent pas incom- 
patibles avec la revendication de responsabilités nou- 
velles qu’une politique de collaboration positive 
l'oblige à assumer. ‘ 
Le scientific management de Taylor lui avait paru 
à l’origine une arme entre les mains du patronat : 


-par les successeurs de Taylor, le principe directeur 
de la doctrine d'organisation dont s'inspire de plus 
en plus l’industrie américaine. Il l’accepte donc à 


leurs, ses objections sont tombées ; de toutes les mé- 

_ thodes de Taylor, jadis condamnées en bloc, il ne 

_ proscrit plus que le salaire à primes. Il va plus 

loin: plus soucieux dans cerlains cas que l’em- 

ployeur lui-même de l'avenir de l'industrie, il 
= “ 


sont à des tilres différents des témoignages de cette 


il l'avait combattu. Il est devenu peu à peu, amendé 


condition d’en contrôler l'emploi. Peu à peu, d’ail- ’ 


ss 


on l'a vu récemment pour les - 
mineurs de l'Illinois (1), à des experts qu'il 
appointe, de lui indiquer les réformes techniques 
nécessaires pour l'amélioration des conditions d'ex- 
ploitation. 

Il ne nous appartient pas et il scrait fort osé de 


mesurer les effets que peut avoir à la longue sur + 


l'industrie américaine l'orientation nouvelle de 
l'American Federation of Labor. On conçoit néan- 
moins que sous son influence la politique sociale » 
puisse évoluer en Amérique dans un sens différent « 
de celui de l’Europe. Si, d'autre part, par suite des | 
efforts combinés de toutes les forces de la produe- 
tion, cette dernière augmente et s'améliore de plus 


en plus rapidement, les forces économiques accrues 


de l'Amérique obligeront peut-être l'Europe, si elle 
ne veut demeurer en état d'infériorité, à modifier 
elle-même ses propres méthodes. 


Paur  DeEvinar: 


A ——————h—————  —— ——  — —_— 


DOSSIER DE LA PRESSE 


Le Faisceau et le « Nouveau Siècle » 


Nos lecteurs ont eu l’occasion de lire (2) tout 
ce que l’Action Francaise pense de mal de 
M. Georges Valois et du Nouveau Siècle (3). Il 
est juste qu’ils entendent aussi la contre-partie. 
Nous l’empruntons à un article du Courrier de 
Genève du 20. 9. 26: 


Il y a de longs mois que nous avons formé le 
propos d'entretenir nos lecteurs du fascisme fran- 
çais ct du Nouveau Siècle, son organe. Nous avons 
hésité, chacun l'aura remarqué, et nous n'en fai- 
sons pas mysière. Cependant, l'étude que nous avons 
pu faire de ce mouvement et les réflexions qu'elle 
nous a Suggérées nous permettent aujourd'hui de 
hasarder un jugement d'ensemble, ; 


Mouvement vigoureux, tout aussi apte que VA F. 
à promouvoir le redressement national (*), 


Dès l’abord, une observation s'impose : ni le Fais- 
ceau ni le Nouveau Siècle ne sont ce que prétend 


l'Action Française. Ceux qui lisent ce journal comme 


un bréviaire et qui prennent à leur compte ses allé- 
gations se font du faséisme français une image ma- 
nifestement Aétormée ; Es 

La querelle Maurras-Valois mise à, part, une con- 
frontation minutieuse des deux journaux nous per-. 


*_(G) Cf. Preliminary Report on Stabilizalion of Ilinois 


Coal Industry, prepared for District Twelve United Mine 
Workers of America, by Orro Rav. Ce rapport, qui conclut 
à l'utilisation méthodique du charbon extrait dans l'Illinois 
pour la fourniture de l’électricilé, est présenté aux ouvriers 


par cette phrase de leur président : « Une organisation plus ra 
scientifique de l'industrie du charbon pourreit améliorer. 


de façon considérable les conditions d'existence, de confort 
et de bonheur des mineurs, sans augmenter le prix de la 
lumière, de la chaleur et de la force pour le consomma- 
teur, » - ù te « 


(2) Cf. D. C., t. 16, col. 685, 689. LICE 


(3) Nous avons raconté les origines du Faisceau et du. 
Nouveau Siècle dans la D, C:, t. #5, col. 29-36. 
(4) Les sous-tifres'ont été ajoutés par, la D. C. . 


VAct ion Française dénature lé 
: ; dans le dessein de briser une force qu'elle. 
tient pour concurrente, Mais qui est apte, tout autant 
et peut-être plus qu’elle-même, à promouvoir le 
_pedressement national que tous les amis de la France 
souhaitent. Nous revendiquons donc le droit de 
. décrire ce mouvement comme il nous apparaît, c’est- 
-à-dire vigoureux, original, intéressant, Et quant a 
la querelle même, nous nous bornons à déclarer 
qu'une étude impartiale du dossier rendu public de 
part et d'autre nous interdit absolument de tenir 
J'autcur du Père pour un fou, un lâche, un voleur, 
‘un agent de Briand et de la S, G., comme Je vou- 
. drait l'A. F, D'aucuns nous ont pris à partie à ce 
sujet. Mais ils se bornent à endosser les griefs du 
journal royaliste, Dès lors, nous leur  refusons 
audience tant qu ils n'auront pas examiné ({oules 
‘des pièces du. procès. Nous estimons que Valois a 
"pu Se séparer de l'A, F. pour de valables raisons, 
Let nous ne saurions le traiter de « Judas », comme 
mous ne voyons pas en Maurras le Maître et le 
Messie. Cela ne signifie pas que nous soyons « valoi- 
sien » à tous crins, Nous gardons franches coudées 
de ce côté. Cet embrigadement n'est pas notre fait. 
- Catholique, et c'est tout. 


# 


3 Il à une doctrine, 
- défendue par une belle équipe d'écrivains et de militants 


è 
- Ceci dit, il convient d'observer que le Faisceau se 
conçoit fort bien sans Valois, qu'il a sa doctrine, 
_ défendue par une belle équipe d'écrivains et de mili- 
_tants. La grande presse fait le silence autour de lui. 
Cela n’a rien de surprenant. 11 bat en brèche trop 
d'abus, il menace trop d'intérêts politiques, trop de 
fiefs démagogiques, pour ne pas être Systémalique- 
ment boycotté. Sans attache avec les partis, avec les 
coteries, où donc trouverait-il appui, si ce n’est chez 
les combattants, les chefs de famille et les produc- 
teurs, qu'il entend rassembler, au-dessus de ces cadres, 
dans un commun souci de l'intérêt national ? : 


Son organe, le « Nouveau Siècle », est loin d'être « vide » 
On sent des gens qui travaillent, sans souci des attaques. 


Au cours de ces dernières vacances, nous avons 
tenu à lire, à tête reposée et à l'exclusion de tout 
autre journal français, le Nouveau Siècle. Nous 
avons mis à cel examen un Soin scrupuleux avec 

le ferme propos d’y voir clair et de ne pas nous 
laisser piper. Nous n'irons point prétendre que ce. 
» journal ait la tenue littéraire de l’Action Française. 
. Sous ce rapport, il peut certainement décevoir. 
* L'équipe Daudet-Maurras- Bainville résulte d’une ren- 
contre comme il s’en louve peu dans l’histoire du 
- journalisme. D'ici à prétendre que le Nouveau Siècle 
soit « vide », comme l’affirme Daudet, il y a un 
‘abîme. Très souvent, au contraire, nous avons mis 
de longues heures à l’annoter. Et presque toujours 
_il nous est resté de cette lecture l'impression rafraf- 
-chissante de sortir enfin des chicanes sempiternelles 
et d'entrer en compagnie de gens qui travaillent, qui 
sont en plein labeur, qui creusent leur sillon sans 
- s'inquiéter des attaques du voisin si ce n’est lorsqu'il 
Ly va de l’honneur du groupe et de ses chefs. 


De. La polémique porte sur les idées, 
et le moins possible sur les: personnes. 
Le Ed, Siècle réspire une ‘Énergie sans ajgreur, 


: “est -animé d’un généreux élan, la -polémique y 
orte sur les idées GT sur les fe et F4 moins da 


sible sur les personnes ; c’est ainsi que nous l’enten- 
dons et. que nous nous éflorçons de la pratiquer. Nous 

y voyons à l’œuvre un grand nombre de militants 

inconnus du grand public, mais pleins de bon sens, 

d’honnêteté et de sagesse populaire. L’intellectuel, 

par une sorte de déformation professionnelle, est par- 

fois rebelle à ces mérites-là, I1 lui arrive de mépriser 
ce qui pèche à ses yeux par un défaut d'élégance, 
de subtilité, de brillant, qualités propres à le séduire. … 
Nous l’étonnerons donc en lui affirmant que nous. 
avons hautement prisé, dans le Nouveau Siècle, bien 
des éntrefilets écrits d’une plume novice, mais probe, - Le 
par quelque représentant de la Corporation du bâti- 
ment, de l'habillement, de l’agriculture, du livre où 
du bijou... Nous voyons Jà le reflet d’une belle acti- 
vité, surtout provinciale. Nous y voyons l'image d’un 
peuple aù travail, de ce bon, de ce brave peuple 


- français, si avenant, si généreux, et dont les journaux 


politiques mous donnent 
fâcheuse idée, 


une si fausse, une si 


Pas de politique électorale, 


Ces gens-là ne font pas de politique électorale. Et: 
comme ils ont raison! Pourvu qu ils n’en fassent 
jamais... Ils travaillent à rendre à la France cette 
admirable armature des métiers que la Révolution - 
a détruite, que le socialisme a voulu refaire au = 
profit de la lutte äe classe, et dont le moyen âge = 
connut les bienfaïts, — ce moyen âge que les imbé- ss 
ciles honorent d'un si majestueux dédain. 


De la sagesse, Un peu trop d'exaltation chez Valois. 


La sagesse va de pair avec le travail. La folie 1 
vient des oisifs qui bâtissent en l'air, pour se dis- 
traire, et dont les idées, jamais confrontées avec Ja 
réalité, entrent en pestilence. Il n’y a d'exception ; 
que pour les purs contemplatifs, mais ceux-là ont 
acquis une discipline intérieure que jamais le siècle 
ne donne., 

Je n'hésite. donc pas à le dire: ce mois de léc- 
ture et d'examen m'a laissé une impression d’es- 
time ct de respect, qui-peut à certains égards 
m'abuser, mais à laquelle je me tiens jusqu'à plus | 
ample informé. La ferme doctrine économique de. 
Valois, l'intrépidité lucide de Philippe Barrès, le. 
bon sens de René Johannct, la générosité d'Hubert 
Bourgin, la rude franchise de Marcel Delagrange, ia 
science syndicale de Pierre Dumas et de Biver, — 
tout cela m'a souvent conforié. Est-ce à dire que je 
n’ai aucune réserve à fac? Non pas. Touchant 
Valois, en particulier, je lui trouve un penchant 
excessif à schématiser, à simplifier à l'excès, à 
classer hommes et faits dans des rubriques par trop 
étanches. Je voudrais qu'il craignit moins les 
nuances, qu ‘il se défiât davantage de la folle du logis, 
et qu'un grain de pessimisme chrétien vint çà et à 
tempérer son çexaltation. Je redoute parfois que sa 
myslique fasciste, pour conquérir les masses, ne” 
tourne à quelque fausse vision paradisiaque, IL est | 
possible que je me trompe en ce point. Mais nous 
avons trop. de faux paradis pour que je n “EXDMRE 
pas ici cette crainte, « 


Un but éminemment chrétien : la collaboration des HE 


Je vois dans le Faisceau français le meilleur instru- - 
ment de lutte contre le communisme. Maïs il faut 
incontinent que je m'explique. Le Faisceau n'a pas 
élé créé dans ce but. Son rôle n’est pas de prendre 
ane le contre-pied du bolchevisme. T a sa Fee 


Pos 


propre, qui est d'organiser les combattants, les pro- 
ducteurs et les chefs de famille de façon à “ordonner 
la collaboration des classes pour le plus grand bien 
de la patrie. Ge but est éminemment chrétien. 


Des moyens conformes à la morale chrétienne, 


Quant aux moyens, ils ne nous paraissent pas, 
jusqu'à maintenant, contraires à la morale chré- 
tienne, car, répélons-le, nous ne prenons aucune- 
ment à notre compte les. interprétations tendan- 
cieuses de l'Action Française. Sur ce point, cepen- 
dant, il va de soi que nous nous réservons de relever 
comme il convient tout gauchissement et toute 


infraction. Toujours est-il que le Faisceau, sur 
trois fronts, barre la route au communisme, 1 lui 
arrache, dans toute la France, les soldats, les pères, 


Dans toutes les régions, 


les ouvriers et les paysans. ( 
multiplient. 


les sections et les permanences se 
L'Humanité n’en, décolère pas, et le marti commu- 
nisle s'épuise en manifestations antifascistes. En vain. 
Le Faisceau gagne partout du terrain. Plusieurs chefs 


communistes, égarés dans le parti de Moscou, ont 
rallié le fascisme, rompu avec leurs erreurs, et 


militent avec énergie pour la cause nationale, 


Enfin, un indéniable esprit chrétien. 


Ce sont là des services que, du point de vue chré- 


tien, on ne saurait méconnaîlre sans injuslice. 
Certes, le fascisme français n’est pas proprement 


catholique. On conçoit sans peine qu'un mouvement 
de ce genre doive forcément déborder les cadres con- 
fessionnels. Toutefois, nous trouvons dans le Nou- 
veau Siècle, outre un antiparlementarisme énergique 
et judicieux lout autant que celui de l'Action Fran- 
gdise, un indéniable esprit chrétien. Mieux que Mus- 
solini, Valois est préservé par sa culture catholique 
du cynisme politique de Machiavel, du positivisme 
et de l’amoralisme... Un temps, il nous parut céder 
par trop à l'influence de Sorel, l’apologiste de la 
violence. Mais Sorel est aussi le dur critique des 
« Hlusions du progrès », el à ce titre il rencontre 
souvent, quoique fortuitement, la pensée catholique. 
: Cependant, Sorel et Proud’hon restent à bien des 
égards de mauvais maîtres,.dont le fascisme ferait 
bien de ne se réclamer qu'avec une extrème éircon- 
spéclion, Le véritable inspirateur, l'animateur du 
mouvement corporatif est un catholique : La Tour 
du Pin. 

Le fascisme français a su, et nous 
préserver du nationalisme outrancier. Tout en défen- 
dant les droits et l'honneur de la France, il enwi- 
sage avec faveur une entente européenne el abhorre 


l'en louons, se 


ce « bellicisme en pantoufles » qui est tout juste à 


Fopposé de lesprit du combattant. 

Enfin, tout en luttant sans relâche contre lem- 
prise de la haulé*finance juive sur la politique fran- 
çaise, le Nouveau Siècle est exempt de cet antisémi- 
tisme positiviste, exclusif au point de condamner 
tout le judaïsme, ct proprement antichrétien. 

Ces divers traits n’impliquent point que le fas- 
cisme ne puisse dévier, et qu'un catholique puisse 
s’y abandonner aveuglément. Aussi bien notre but 
n’estil point de lui recruter des adhérents. Nous 
nous bornons à convier ceux qui veulent êlre au 
courant du mouvement politique social français à 
ne point se contenter ici d’un facile dédain, de 
quelques informations sommaires ou Calomnieuses. 
Le Faisceau ef son organe méritent une 
séricusc. Il faut aller aux sources. 

R. E: 


.marChé. 


étude 


CHANGE gr LPORTATIONS | me 


Le marché du “Havisé 


Du Courrier du Livre CAO 267 


Nous souhaitons que les consommateurs dé 4 
papier qui, suivant nos conseils du mois dernier, # 
ont conclu des achats au, début de septembre, aient 
été nombreux. S'il s'agit d'achats faits en France, 
des cours meilleurs ont été pratiqués sur toutes les 
sortes de papier ; pour lés achats réalisés à l'étranger, 
des prix intéressants, en ce qui concerne le papier 
journal en  parliculier, ont été offerts sensible- 
ment au-dessous des cours indiqués dans notre der- 
nier articie, En. outre, si nos conseils ont été suivis 
pour les couvertures en devisés dès le début du 
Mois, nos lecteurs ne doivent pas le regretter. 

À fin septembre, le marché du papier, dans son A 
ensemble, reste calme. La principale raison en «est : 
eu peu d'activité des affaires, bien autrement im- 
porlantes chaque année à pareille époque ; comme # 
nous l'indiquions le mois dernier, la baisse du. 
prix des pâtes est chose faite; seulement, la reprise 
des cours escomptée et annoncée pour les Scandi- 
Daves ne.s'est pas encore manifestée, conséquence 
de l'abstention des acheteurs anglais sur les marchés « 
scandinaves et de l’hésilation des acheteurs des 


autres pays, assez enclins à prévoir uné accenlua- # 
tion de la baisse dans les mois qui vont suivre. 4 

La grève norvégienne continue, et nos informa- # || 
tions donnent à penser que les patrons n'arrive- 0} 


sont pas à faire triompher leur volonté d’ure im- 
porlante diminution des salaires. ; 
Lés consommateurs de papier journal savent qu'à #|: 
l'heure actuelle un deuxième marché de papier w} 
a titre des prestalions vient d’être conclu, forcé mr 


nent à un cours plus élevé que celui du premier h 


marché, mais, somme toute, acceptable, étant 
donné le prix de base du dollar fixé pour cette. 
opération par le service des prestations: en nature. 

Les acheteurs de papier qui veulent présente: |} 
ment faire état de certains bruits relatifs à une |} 
reprise assez séricuse du franc d'ici peu, peuvent t 
trouver à traiter à des conditions avantageuses sur. 
les marchés scandinaves, où les prix actuels sont. 

à retenir comme très favorables. Mais l'opération. 
comporte un certain risque, que nous regreltcrions, 
de. ne pas signaler étant donné l'incertitude du! 
D'autre part, ne pas tenir compte des con! h, 
versations franco-allemiandes pour l'avenir serait! 
une faute. Ce rapprochement est peut-être encore 
trop enveloppé dans l'atmosphère. purement poli- 
tique pour pouvoir. en dégager dès maintenant des. 
éléments concrets. Mais l'Allemagne s'est imposé 
un but bien déterminé : stabiliser le franc. 

La monnaie française instable est une gène æ 
une menace pour le relèvement industriel du Reich, | 
comme. aussi d’ailleurs préjudiciable à motre propre ‘ 
relèvement. Mais pour nous entend» dans ee | 


que le franc or s'impose en Frais. Mais, 
ce cas, il nous appartiendrait de prendre toutes | 
dispositions propres à éviter les conséquences dé 

ki dévalorisation qu'entraîncrait cette (transformation. 

Notons que l'Allemagne, désirant un franc stable, est 

quelque peu intéressée à éviter la crise économi 

Cet état d’esprit mérite d'être retenu comme 

susceptible d’avoir une influence : importante - sur | 

les. Se qu Le se dérouler dans les moi | è 
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Industries et initiatives 


Le Recrutement sacerdotal 


e ÉDITER Lu 
Des Dossiers de l’Action populaire (10. 4. 26): 


: M. l’abbé Pyorre, directeur honoraire au collège 

N.-D. des Dunes, de Dunkerque, expose un certain 
nombre” “d'industries qu’il a personnellement expé- 
rimentées. A la suite du Congrès du Recrutement 
sacerdotal, le même zèle a gagné beaucoup de prêtres. 
Îls trouveront ici les conseils de l'expérience. 

Il s’agit simplement ici de présenter, groupées en 
ordre, des industries de zèle, des procédés d’apostolat 
que l'expérience a prouvés excellents, et dont le 
sappel pourra suggérer, suivant les milieux, et en 
les y adaptant, le désir et la volonté d’être l’aide de 
Ja Providence dans l’œuvre importante du recrute- 
ment des prêtres et de la culture des vocations sacer- 
-dolales pour les diocèses, les Ordres religieux de 
prêtres, les missions. Ë 


La prière (f). 


La- premiére condition d’apostolat, et sans laquelle : 


tout ce qui suit ne sert de rien, esk de prier Dieul. 
C’est Notre-Seigneur Jésus-Christ lui-même qui nous 
-je dit : « Sans moi, vous ne pouvez rien faire » et 
« Priez le Maître de la moisson d’y envoyer des 
ouvriers ». Dieu fait dépendre de la prière, sans 
supprimer le travail personnel de chacun, l’envoi 
- de bons pasteurs. C’est pourquoi l'Eglise a déterminé 
quatre époques de l’année, les Quatre-Temps, aux- 
. quels les fidèles doivent, entre autres choses, deman- 
“der des prêtres à Dieu par le jeûne et la prière. Le 
pasteur, recruteur de prêtres, rappellera au prône, 
.€n indiquant le jeûne-et  l'abstinence desdites 
- époques, cette intention de l'Eglise, et la prière des 
fidèles sera mieux exaucée parce qu'ils prieront « in 
_nomine Ecclesiae ». 

Intercaler, chaque dimanche. au prône, après la 
 recommandalion des morts, et avant la prière pour 


l’armée, comme cela se fait en certains diocèses : 


:« Nous demanderons à Dieu, par l’intercession de 
- Marie, reinc du Clergé, et par celle des saints Apôtres, 
qu'il daigne accorder à vos familles l’honneur des 
locations sacerdotales, et qu’il donne à l'Eglise et au 
diocèse de nombreux el saints prêtres. » 
À Ja prière du matin ou du soir. que l’on dit 
publiquement en certaines paroisses. et auc l'on dit 
- tous les jours dans les collèges, pensionnats et écoles 
libres, joindre la prière pour les vocations sacerdo- 
. tales (Catéchisme de Cambrai et de Lille, prière duc 
à Mgr Delamaire) : « Cœur sacré de Jésus, qui avez 


créé le sacerdoce catholique aw soir de la Cène, . 


comme l'expression et le fruit de votre immense et 
» suave, dilection, daignez nous donner des prêtres 
| iqui, comme vous, aiment les âmes, les pauvres el 


= où ils passeront, fassent le bien et sèment la pair 
F5 les hommes et le pardon des péchés. » On 


la croir, des prêtres qui, comme yous aussi, partout 


. . RE : à 
y ajoutait en un collège de garcons : 
si vous appélez quelqu'un 
à voire voix. » 


d’entre nous il obéisse 


« Eù faites que. 


Si, au mois de mai, l’on récite publiquement le 


chapelet, ou bien le soir au salut, indiquer avant 
chaque dizaine une intention spéciale : au moins une 
pour les vocations. Dans le collège précité, l’mtention 
äe la première dizaine était toujours : Demandons :à 
Diew des prètres, et qu'il en choisisse parmi nous ; 
à la deuxième dizaine : Remercions Dieu d’avoir 
choisi. des prêtres parmi nous, et qu'il les rende 
saints. 

En annonçant le 1°” vendredi du mois ou quelque 
grande fête, demander que des communions soient 
offertes pour les prêtres défunts (on prie si peu pour 
eux l), et que Dieu leur suscite des remplaçants. 

Etablir partout la Croisade eucharistique : elle sou- 
tient la vie spirituelle des enfants, elle est une pépi- 
nière de vocations : en tel collège, toutes venaient 
de membres de la Croisade. 
récolterez des prêtres, 

Etablir d’une manière 
journée des yoeations et du sacerdoce : messe de 
communion, sermon à toutes les messes sur les voca- 
ions et le sacerdoce ; à Vépres, De profundis, après 
lecture des noms des curés, vicaires et prêtres défunts 
de la paroisse, et chemin de la croix à leur intention, 
— les catéchismes de ce jour sur ce point, prières 
appropriées, récitées publiquement et tirées du 
Manuel des ordinations. Tout cela, dans les paroïsses, 
les collèges, et les pensionnats. 


fixe et perpétuelle une 


Recherche des vocations. 


= 


Tout ce qui précède peut aider à créer un mou- 
vement d'idées; une « mentalité », qu’il faut entre- 
tenir par la propagande. 


Faire donner chaque année, à l'église de la paroisse - 


ou dans les chapelles de collèse et de pensionnai, 
un Sermon sur les vocations (et me pas oublier Îles 


vocations dans les Congrésations, Frères ou reli- 
suivant les maisons), mais, en principe, Sur 


gieuses, 
la nécessité des vocations sacerdotales, et y répondre 
aux objections courantes 
quand il aura treize ans, 1l a tant coûté et il coûtera 
encore, on a déjà tant travaillé, il coûtera pendant 
les vacances, et cela à ne rien faire ; et ce sera pour 
longtemps ; plus tard, il né pourra pas nous aider ; 
il y'a d’autres carrières plus lucratives (1). Souvent 
les enfants sont détournés par leurs parents pour (es 
motifs de ce genre, et jamais l’on n’a donné publi- 
quement et d'avance réponse à ces objections. 
Notons en passant, et le point est important, qu'il 
y à aussi à s'occuper des vocations féminines : 
l'Eglise a besoin de religieuses contemplatives qui 
attirent la grâce, de ieuses enseisnantes ; le jour 
où nous n’aurons plus d'écoles libres de filles, faute 


Semez des hosties, vous. 


de personnel, le-recrutement des religieuses contem- ë 


platives sera lari. 
Et ne pas toujours faire voir dans l'exposé du 
sacerdoce &t d’une vocation « le sacrifice » (certains 


“sermons sont décourageants), mais plutôt que si Dieu 


désigne c'est qu'il y a aptitude, et qu'il y æ les joies, 
les consolations, la dignité et l’idéal du sacerdoce. 


(x) V..Cocarr, Enfant, que feras-lu plus lard ? 


l'enfant ne gagnera pas 


Æ: 


5 


Fe 


Si l’on yeut que ce sermon porte plus de’fruits, 
ii est désirable qu’il soit fait par un prêtre étranger 
à la paroisse Où au collège, Ne pourrait-on pas 
= demander qu'un prêtre dévoué et enécialiste en la 
matière soit le « missionnaire des vocations » P Il 
pourrait être attaché à un collèceset rayonner les 
jours de dimanches et fêtes, n'ayant pas à demander 
d'honoraires aux curés, pas plus que les mission- 
naires agricoles n’en demandent pour les syndicats 
agricoles :ju’ils fondent et entretiennent. Ce prêtre 
découvrirait ou susciterait beaucoup de vocations, 
€t mème s'il n'était attaché qu'à cette œuvre : orga- 
nisation, rédaction d’articles de journaux, de revues, 
de. sermons..., etc. ; les prêtres que Dieu appellerait 
par son intermédiaire le remplaceraient bientôt très 
iargement pour le ministère. Ce prêtre prendrait 
contact avec les curés, les supérieurs de collège, les 
aumôniers, autant qu'avec les fidèles, constaterait les 
difficultés locales, se documenterait partout où il pas- 
serait, répondrait aux objections. pourrait donner des 
conseils, indiquerait les méthodes, en un mot ferait 
profiter tous et chacun de ce qu'il aurait vu et 
ETS et cela avec l'autorité d’une situation offi- 
cielle, 


La propagande pour les vocations, 


La propagande tirerait encore profit des confé- 
rences et causeries faites par des laïques, même par 
des dames, par exemple aux mères chrétiennes et 
aux membres de la L. P. D. F.: les mères et les 


- futures épouses doivent être instruites de leurs devoirs 


= 


| 
4 + 


ST 


sur ce point. La revue Des Prêtres (oct. 1923 et 
janv. 1924) signale ces conférences données en cer- 
taines régions. Certains et certaines seront plus 
impressionnés par celie voix laïque. 

Un nouveau moyen de diffusion de l’idée est dû 
à l'initiative de S. Em. le cardinal Mercier : ce sont 
les projections. Son Eminence a fait reproduire en 
clichés les cérémonies de Flordination sacerdotale 
(44 vues à 4 fr. — suivant le change). Depuis trois 
ens, en Belgique, ces vues sont projelées et expliquées 
partout. Il y à aussi les mêmes vues pour cartoscope. 


M. l'abbé Crœgaert, professeur de liturgie au Grand 


Séminaire de Malines, est le correspondant de cetle 
œuvre. Le missionnaire des vocations, et en générsl 
tous ceux qui sont dévoués à l’œuvre des vocations, 
trouveraient Jà un moyen intéressant et facile 
d'apostolat. 

Beaucoup de curés ont un bulletin paroissial. 
Ÿ revenir souvent sur la question et citer les jour: 
naux qui exaltent le sacerdoce avec des articles de 
laïques en renom, G. Goyau et PR. Bazin, par 
exemple, ou qui donnent des reproductions de ces 
_ articles, ou des articles de leyr fonds sur le prêtre 
et le recrutement sacerdotal. Et si l’on trouve soi- 


_ même quelque chose qui puisse faire du bien, si 


nous pouvons Composer quelque chose qui ait de ja 
valeur, pourquoi ne pas le transmettre à un aoMEpel 
ou à une revue? 

On n'oubliera pas la diffusion au sortir de l'église, 


au catéchisme et dans les œuvres paroissiales, de 


à 


tracts et de brochures (1) : sans doute, cela suppose 
une dépense. Dieu y pourvoira. Ces tracts et bro- 
chures existent, il suffit de les distribuer. Il Ÿÿ en a de 


* 


G Une image genre Epinal, éditée par la Société Sia, 
a été présentée au Congrès du recrutement sacerdotal. 
D'autres seraient en projet. Excellente méthode que celle 
qui consiste à distribuer de telles images comme récom-. 
penses de catéchisme, Editions Sfa, 11, rue Cujas, Paris, 59, ; 
10 francs le cent ; 80 francs le mille. Li 


epéciaux pour toutes catégories de personnes : al 


ies trouve aux bureaux des revues spéciales : 
Recrutement sacerdotal, 1x9, rue Tolosane, Toulouse 
le Prêtre éducateur, 27, rue Championnet, Pari 
XVII, aux Editions Spes, etc. 4) 
Si l'on pouvait aussi, aux retraites colis É 
mettre ces-tracts à la disposition des retraitants pour M 
les leur faire connaître, on ferait besogne utile. # 
Ne jamais oublier de ‘parler du sacerdoce pendant” 
les retraites de collèges, même de pensionnats de #, 
demoiselles ; il faut former l'opinion, pendant les # 
triduums d’adoration en ces maisons, ‘de même dans #l 
les paroïsses, et promouvoir les retraites de fin à 
d’études, pendant lesquelles se fait « l'élection ». «#4 
En parler surtout pendant les retraites de pre-4 
mière communion solennelle (comme aussi aus 
moment de la communion privée) et ne pas oublier M 
de rappeler à la cérémonie du soir de la fête la 
‘beauté du sacerdoce qui fait naître l'Eucharistie, » 
et l’appel de Dieu, en un jour où les âmes entendent \ 
facilement cet appel. 
Avoir dans les classes où c’est nblé ét: c'est 
possible dans bien des écoles libres et patronages, #}; 
une affiche sur les « Prêtres ». L’Action Populaire et w 
le Recrutement sucerdotal en ont édité. Nous avons #|} 
vu, dans certains patronages, des cartons ou feuilles 
avec des maximes comme celles-ci: « Jésus regarda n 
le jeune homme, l’aima et lui dit: Viens, suis- 
moi » ; où bien: « Priez le Maître de-la | 
d'envoyer des ouvriers à sa moisson. » 1 
Avoir à la chapelle et bien en vue, dans les col-. 
lèges, en un autre endroit dans les écoles ordinaires,» 
un tableau d'honneur où sont inscrits les ñoms des 
prêtres sue de la maison, vivants ou défunts, avec 
la date de eur ordination. ÿ 
Enfin, est très utile un bulletin officiel de loue : 
du recrutement relatant la vie de l’œuvre, avec des, 
nouvelles : cérémonies, résultats de quêtes, 
rendus de Journées de vocations, décés, 
tions, etc., el envoyé aux abonnés el à ceux qui ont 
donné une aumône suffisante pour l’œuvre. 
Certains diocèses (comme Aire, Dax) ont un 
tiuméro par trimestre de la Semaine religieuse con- 
sacré exclusivement à la question « vocations ». 
On y metlrail non seulement ce qui intéresse la vie |! 
des Séminaires, grands et petits, mais encore des 
traits entraïnants, des aperçus sur le mouvement |! 
à travers ies diocèses et qui pourraient servir pour 
les catéchismes, les conférences et les réunions 
d'œuvres, À 


Le discernement des vocations. 


En général, uné vocation se découvre par um 
appel “discret d'un prêtre; rares sont lés enfants 
venant d'eux-mêmes dire qu'ils désirent être prêtres, 
et beaucoup de vocations n'éclosent pas parce qu ‘il 
n’y a pas eu celui qui l’eût fait apparaître. S'il y & 
moins de prêtres, c’est que, peut-être, la collabo- 
ration des hommes devient moins grande. Tell 
paroisse n’avait pas eu un prêtre en cinquante ans. 
un nouveau curé apparaît, des vocations surgissent : à 
un autre le remplace, les vocations Aie 
faut donc être adiutores Dei. 

Etudier l'enfant, la famille de l'enfant, son intel} 
ligence, son caractère, sa piété, les disposition 6 
actuelles et ataviques de la famille, la santé de | à 
fant. Le livre récent du R. P. Delbrel, -4-£: 
vocation ?, les pisse du Recrutement sa 


dié l'enfant de plus près, et ce sera une décharge 
pour l’œuvre des Séminaires. 
- Un Congrès déjà ancien de l'Alliance des Maisons 
d'éducation chrétienne (en 1890) émettait un vœu 
qui paraîtra plus opportun que iamais : « Fournir 
aux curés” ou autres prêtres qui trouvent des voca- 
tions et s’en occupent, les ressources matérielles qui, 
trop souvent, disait le rapport, leur font défaut, et 


dont l'absence les rend impuissants..… On pénrrait: 


leur fournir, pour les élèves qu'ils préparent en vue 
du Séminaire et dont ils diminuent ainsi les dépenses, 
les livres nécessaires, ou même une allocation par 
élève comme encouragement et dédommagement 


piutôt qué CORRE ere pour Es leçons et les 


(racas. » Z - 

S'il ne faut pas envoyer au Séminaire pour essai, 
et s’il est bon d’étudier sur place les sujets, il ne 
faut pas non plus ne vouloir trouver que de petits 

[A 
prodiges : le Séminaire est là pour former les élus 
Ne pas se laisser impressionner par ce qui est de 
Pâge de i’enfant : est-il franc, honnéte, pieux, sûr, 


docile ? Le reste est de son âge: Cum essem par- 


vulus, supizbam ut parvulus. — Attendre l’éclosion 
des facultés ct ne pas oublier qu'un enfant est un 
enfant ; ; on l’oublie souvent quand soi-même on 
est âgé, 

- Les catéchismes sont un moyen de recrutement : 

= Par Ja prière pour les vocations, qui attire la 
bénédiction de Dieu et retient l'attention des enfants ; 

“Par l’orientation des esprits, lors de l'explication 
des chapitres de la Rédemption, de la Messe, des 
Sacrements, de celui de l'Ordre surtout ; ? 

* Par la séfutation, soit en passant, soil explici- 
lement et ex professo, des obieclions. même celles de 
a famille (Voir Dererez, Cocarr.…, etc.) ; 

* Par le récit de belles histoires de vocations sacer- 
Jotales et religieuses, car l'Eglise a besoin de reli- 
gicux et de missionnaires. Dans un Séminaire, un 
éminariste à qui Dieu à donné une vocation de reli- 
feux ou d’apôtre à l'extérieur est toujours pour 
les autres un exemplaire de l'idéal, et il élève la 
empérature morale. Du reste, qui prête à Dieu reçoit 
au centuple, et, pour un prêtre qui part en mission 
ou. en relision, Diew en rend beaucoup d’autres : 
- Par la distribution, comme récompenses, d'images 
u d’opuscules se rapportant au Saint Sacrement, au 
prêtre, aux. vocations. 

On peut encore trouver une grande aide dans les 
Étéchistes volontaires, surtout dans les paroisses 
populeuses, où l’action du prêtre catéchiste est CE 
fois paralysée en partie par le grand nombre d’e 
lants et la discipline à maintenir. 

* Pour cela, il faut que le curé fasse un choix sérieux 

es catéchistes volontaires. les réunisse à certains 
fixes pour les former (car leur science théolo- 
zique, ow si l'on veut catéchistique, n’est pas tou- 
jours aussi grande que leur zèle), pour leur faire 
somprendre la beauté de leur tâche et celle du 
sacerdoce, pour leur indiquer les signes généraux 
uxquels se reconnaissent les futurs prêtres, et <c 
faire envoyer : car, si elles peuvent avoir la 

e d’être recruteurs, leur rôle s’arrête là. 
nmdant les vacances. même là où le curé est aidé 
des catéchistes, charger les hninenites, s’il 
a d'assez âgés, d’une catégorie d'enfants : un 
nariste doit être un recruteur ; à. où c’est pos- 
ns les patronages, car tout. ce qui a été dit 


lui & 
nistère Je permet. Ce sera une garantie ; on aura 


‘langer pour les vocations, 


- la pénsée-qu'il n’y a rien à faire avec eux : 
- Tience heureusement a déjà prouvé le contraire. 


“les à une revue spéciale, 


- perdu peut-être par 


É LE + mg (Note de la D. A = 


, 


: -der-à un élève du Grand Séminaire de faire une Le 


conférence sur les missions, le saccrdoce, etc. Her 
Dans les groupements de Jeunesse catholique et 
dans les Cerclés d'études, ne pas hésiter à fraiter 
soi-même là question, d'autant plus que, les membres - 
en élant déja assez âgés, on trouve parfois un terrain > 
très propice pour Ja bonne semence, un besoin -d’idéal 
chez le jeune homme, des vocations tardives peut- 
être, pour qui il y a des sections spéciales dans les 
Séminaires. 2 
Veiller, dans les collèges, écoles techniques et pro- 
fessionnelles, à ce que des vocations possibles ne 
sy perdent pas. Il y a là des classes d'agriculture, = 
des cours profes ssionnels où l'enfant a élé envoyé 
bien jeune, il à échappé à son curé, et c'est un 
car les sujets ne se 
croient plus appelés, érientés qu’ils sont vers une 
Carrière toute faite, et parfois aussi l’on peut avoir 
l'expé- 


N'ovblions pas les enfants de chœur : ils ont été 
choisis avec soin. Ils. approchent de Dieu de plus 
près que ds autres : évitons qu'ils ne se familiarisent 
avec les choses saintes. Ils ont plus de facilité que 
beaucoup d'autres de communier souvent. Abonnons ” 
ow donnons-la-leur à bon 


compte : le Sanctuaire, par exemple. Îls en sonë 
très fiers, c'est une revue à eux, et ils la liront 
jusqu'au bout. Comme le disait, l'an dernier, la 


revuc Des Prêires, deux ou trois märches à monter 5 
pourquoi pas, cher enfant de chœur, tu es sur les 
degrés du trône ef, bien souvent, le Maître fait 
cntendre son invitation : « Amice, ascende superius. » 
Enfin, n'oublions pas de formur l'esprit des fidèles, = 
des pères £t mères surtout, à cette idée du sacerdoce. 
S'il y a pius de prêtres de familles pauvres que de 
familles riches, si parfois ces dernières S'en 
plaignent, trouvant. à tort du reste, qu’il y a des > 
prètres moins distingués qu'elles ne le voudraient, 
à qui la fsute ? La famille riche détourne souvent 
du sacerdoce en orientant l’enfant, dès son bas- ôge, 
vers une Carrière choisie pour lui, il suivra la car. = 
rière de sen père, lui succédera ; pour être qe s-< 


lenfant ou le jeune -homme devra briser des résis- 
tances et feire échouer les projets de ses parents,  « 
d’où la luite, et lenfant en sortira souvent vaincu, = 
les séductions semées sur sa. 
route afin qu'il abandonne son idée propre. Faisons”. 
comprendre que l'enfant doit rester libre, Inspirons 2 
le désir qu'il y ait des prêtres dans les familles aisées 
ou riches. Pendant trente ans, la mère du cardinal 
Vaughan, protestante convertie devenue catholique - 


ardente, offrit à Dieu sa communion quotidienne 4 B< 
cette intention : ses cinq filles furent religieuses, 
six fils sur huit furent prêtres (r). : 
PNR : s 

Au Séminaire, petit ou grand. = 


Quand l'enfant est au Petit Séminaire, quand, 
devenu grand, il est au Grand Séminaire, faut-il s’en 
désintéresser 3 Non. au contraire, il Y aura pou 
lui des heures pénibles au commencement, il y aura 
le moment de la crise: il doit.être aidé. 

Par conséquent, un prètre qui a découvert des - 
vocations doït continuer à les suivre. rester en AS 
tions et en correspondance avec ses séminaristes. Ils 
ont au Séminaire é’excellents professeurs, de pru- 
dents directeurs spirituels, mais le prètre qui a 
découvert celte vocation est le père, après Dieu, 4 # 


7 n. E] 


@ Sur la famille Vaughan, cf. D. Gt L 14, col. Lot 
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cette. vocation. Les pèrés éelon la chair s'occupent 
de leurs enfants pensionnaires, de leur santé, de 
leurs notes, de leurs places, leur donnent des nou- 


_velles et vont les voir. Donc, aller les voir dé temps 


à autre, cela leur fait tant plaisir, l'expérience est 
là, et on les laisse pleins d'une ardeur nouvelle. On 
a, dé plus, l’occasion de voir M. le supérieur, le pro- 
fesseur, le surveillant, et d'avoir d’eux des rensei- 
gnements et indications qui permettent une visite 
fructueuse. 

Etablir pour les séminaristes de condition modeste 
ou pauvre des bourses ou des demi-bourses. Peu de 
séminaristes peuvent s'engager à payer pendant tout 
le Petit Séminaire et tout le Grand Séminaire Ja 
rétribution totale. Etablir dans toutes les écoles une 
œuvre d'aide matérielle (Œuvre des XII Apôtres, 
par exemple, qui fonctionne à Lille). Faire donner 
à l'église un sermon en sa faveur, avec quête à 
l’église où à domicile, selon les paroisses ; si on ne 
va pas dans foules les maisons, à fous les'étages, 
me pas omettre la quête à l'église. Demander aux 
directeurs et directrices des collèges et pensionnats 
d'établir l’œuvre dans leurs maisons, d'y nommer par 
classe où par division des zélateurs ou zélatrices 
chargés de recueillir chaque mois les offrandes, si 
minimes seraient-elles. Ces zélateurs et  zélatrices 
deviendront des apôtres, el ce sera, en mème temps 
qu'une aide matérielle pour l'œuvre, un moyen de 
propagande de l’idée ; souvent germeront des voca- 
tions sacerdotales ou religieuses. 

Faire adopter par les pensionnats un séminariste 
où prêtre, soit des diocèses, soit. des missions. 
On trouvera, de celte manière, un apostolat de 
prières pour les protégés ; une tirelire mise en évi- 


- dence recucillerait les « Sacrifices », on aurait ainsi 


des « ouvrages manuels », utiles pour les trous- 
seaux où les missions. 

Si dans tous nos collèges, écoles, pensionnats, on 
ne récueillait que o fr. 5o par élève €t par an, on 
arriverait à une somme très importante qui serait 
d’un ‘bon appoint pouf défrayer les familles des frais 
de séjour au Séminaire, et peul-être aussi, avec avis 


du curé, pour donner un secours pour les vacances, : 


de manière à écarter l'objection que pendant les 
vacances es petits ou les grands  séminaristes 
pauvres ne rapportent rien, qu'on doit les nourrir, 
alors que leurs frères travaillent. Nous verrons, en 
finissant, un autre aspect de cette question. 

Voilà pourquoi il est bon aussi, si l’on à dans sa 
paroisse des séminaristes de condition modeste, de 
leur trouver une marraine qui S'occupera d'eux, de 
leur linge, qui, à l’occasion (mais sans exagération, 
car il y a la formation à envisager et le sacrifice à 
faire aimer), leur enverra quelques douceurs. Pôur 
les plus pelits, c’est chose appréciable; et l’on peut 
se demander ‘si vraiment une friandise de temps à 
autre peut nuire à la formation virile : je sais qu'en 
certains endroits on les défend, mais le Petit Sémt- 
maire n’est pas une école monacalé, s 

Fonder, comme cela à été établi ailleurs (à Bou- 
logne-sur-Mer), une associalion de prières et de sou- 
tien matériel, composée de prêtres issus de la même 
paroisse, M. Cocart, dans son ouvrage Enfant, que 
feras-tu plus tard?, en a donné les statuts. Les 
prêtres de celte association recherchent plus spécia- 
ement les vocations, les soutiennent, el sont pour 
elles une aide morale de grande importance : ils 


 pêuvent, en vacances, s'occuper d’un séminariste, 


_ Pendant les vacances, une réunion hebdomadaire 
des aspirants au sacerdoce les maintient dans: l'esprit 
du Séminaire, On y invite tous ceux qui, à un degré 


y , } je 
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: triels pour les réunir. 3 


quelconque, songent au -sacerdoce, collégiens, petits . 


naissent mieux, On peut profiter des congés 


Pendant les vacances plus longues, mettre les 
sémiharistes en face de la réalité sacerdotale. Ils sont 
«en livres et théorie » pendant toutes leurs études. 
Donc, faisons-les servir à l'autel, n'admettant pas 
qu'ils assistent à la messe paroissiale où aux offices, 
mêlés à la foule. Confions-leur, si possible, une scc- 1] 
tion de caléchisme. Faisons-nous accompâgner purs 
eux pour l’administration des derniers sacrements, le € 
port de la Communion ou du viatique, elé. 


qu'une _atlestation ordinaire à la fin des grandes | 
vacances. il 
Demander aux séminaristes qu’ils tiennent contact % 
avec leur äirecteur du Séminaire; et fréquemment : 
non pas üae Jettre banale de politesse et de pure: 
formalité. 
Le questionnaire cité plus haut serait utile, sous … 
une forme appropriée, aux élèves de collèses qui 
se destinent au Séminaire: Souvent, ces élèves en * 
vacancés, inconnus de leurs curés dans les grandes 
paroisses, sont abandonnés à eux-mêmes, Peut-être 
même pourrait-on les inviter, s'ils y consentent, à 
déclarer leurs intentions d'avenir à M. le curé ou 
à un vicaire expérimenté, afin qu'ils puissent trouver. 
aide et protection pour leur vocation, puisque Teur | 
directeur habituel est absent, ; 
Trouver aux séminaristes en vacances, là où c'est 
possible, #t avec les précautions qui s'imposent, des | 
leçons parliculières : double avantage, ils se forment | 
et étudient, et se procurent ainsi des ressources, sur- 
tout Les 1aoins fortunés, ce qui fait tomber une 
objection des familles, Un élève de 3° ou de 2°, | 
même de 4°, s’il est âgé, peut donner des leçons à | 
de plus jeunes. 
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La répression du blasphème 


De PUniverso de Madrid (8. 4. 26): 


L'Association catholique pontificale et royale pour 
là répression du blasphème, de Madrid, a dédié la 
huitième conférence de son cours officiel au 2° régi- 
ment d'artillerie légère de Getafe. 

Elle a eu lieu au théâtre principal de la ville, entiè- 
rement rempli: de soldats. : 

La présidence fut confiée au commandant général 
de la place, Senor Suarez, en même temps qu'au 
recteur des Pères/ Scolopies. le R. P, Gavilan. La 
présentation fut faite par le secrétaire général de 
l'Association, M. Rodriguez de Julian, qui fit allu- 
sion au Patronage royal des Dames pour la morali- 
sation du soldat, lequel s'occupe de ces. conférences 
en union avec le Gouvernement. 

Ensuite, le jeune publicisie Don Alfonso Ayensa 
y Sanchez de Leon commença sa conférence, comme 
il avait été annoncé, sur « Le blasphème, consé- 
quence de l'ignorance », exposant avec évidence 
que les causes du blasphème sont. l’analphabétisme 
et la grande ignorance‘ de la religion, et conclut em 
demandant l'appui des soldats pour détruire ce vie 
social. ; 

Le recteur des Scolopies, le P. Gavilan, après um 
excellent résumé, remercia tous les oraleurs très 
applaudis et lermina la séance par des vivats au ro f} 
et à l'Espagne. Ne 


[Traduit de l'espagnol par la D. c.] æ. 
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Le problème de l'instruction publique 
MsURSsS. 


11 est peu de domaines dans lesquels le bolchevisme 
se soit montré à la fois plus brutal dans son œuvre 
_destructive et plus ingénieux dans ses efforts pour 
reconstruire que dans celui de l’enseignement : dans 
- l’ensemble, d’ailleurs, il ne put arriver au but qu’il 
s'était proposé et dut souvent revenir, en les .adap- 
tant aux circonsiances nouvelles, aux méthodes déjà 
suivies par les premiers créateurs de l’école russe. 
- C’est pourquoi nous ayons crw bon de faire précéder 
cette étude d’un aperçu rapide de la situation sco- 
laire avant la Révolution. 


: 


I 


L'enseignement en Russie 
avant la Révolution bolchevique. 


. Comme, maiheureusement, bien des rouages admi- 
- nistratifs de cet immense pays, l’enseignement n’en 
était encore, en 1917, que dans la dernière phase 
d'exécution du plan de 1908, qui devait enfin doter 
la Russie d’un réseau d’écoles et d'établissements sco- 
laires modernes. 
Jusqu'au début du xix° siècle, l’école russe était 
demeurée, de par ses origines, comme de par les buts 
qu'elle poursuivait, un organisme essentiellement 
d’Etat avec la seule mission de façonner les esprits 
aux besoins politiques du despotisme russe, Ses ori- 
gines (au xvrn® siècle) sont nettement militaires ; ses 
buts conformes aux besoins de l'Etat, el, jusqu'aux 
grandes réformes de Catherine IT, l’enseignement que 
l’on y donne est essentiellement technique : on y 
. forme des artilleurs, des officiers de marine, des ingé 
nieurs. Comme les bolcheviks, les dirigeants d'alors 
avaient multiplié leurs efforts pour pousser le peuple 
à l'école. Obligatoire, l’école le fut pour la noblesse 
jusqu’au moment où celle-ci fut dispensée d'entrer, 
du fait même de sa condition, au service de l'Etat, 
et, pour les paysans, jusqu’à Jeur émancipalion 
(1861) : les uns devaient former une pépinière de 
fonctionnaires qui manquaient au Gouvernement, 
surtout depuis que sous l'influence de la civilisation 
occidentale son organisme se développait et se moder- 
nisait ; les autres devaient recevoir une éducation des- 
tinée à les rendre plus malléables aux besoins du 
régime, La résistance fut grande dans les deux 
milieux. Les nobles préféraient le service de maîlres 
particuliers ; le Gouvernement “entra en lutte avec 
eux eb réussit à amener la haule société russe à 
délaisser l’enseignement privé pour l'enseignement 
d'Etat. É 

Au xx siècle, le contrôle de l'Etat sur l'instruction 
publicue se resserra. L'enseignement se donna entiè- 
 rement sous le contrôle de la censure. L'Université 

russe, créée sur le type des Universités allemandes, 
- nées sous l'influence de Wilhelm von Humboldt, 
. devenait une réalité ‘impossible pour le cadre du 
. Gouvernement russe d’alors : on lui imposa une sorte 
- de Code qui limitait ses droits et paralysait entière- 
mént sa mission éducatrice. Les organes gouverne- 


entaux se méfiaient d’elle ; pendant des années, les . 
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professeurs devaient soumettre les manuscrits de leurs 
cours avant de les lire en public et s'engager à ne 
pas Changer un mol au texte qui avait été approuvé 
par un censeur, souvent fort susceptible, De ses pro- 
grammes on écarté tout ce qui peut favoriser le 
développement intellectuel. On préfère les sciences 


mathématiques, techniques ou naturelles. En dehors 4 


des années de grandes réformes, c’est-à-dire pendant 
les douze à quinze années du règne d’Alexandre II 
(1855 à 1870), la vie de J'Université russe est un 
vrai martyre ; cela devait expliquer ses tendances 
nationales constructives pendant tout le xix° siècle 
et sa lutte continue pendant cette période avec 
l’absolutisme du régime qui l’opprimait et aussi le 
nihilisme révolutionnaire. ) 

Pire encore était Ja situation du lycée et de l’école 
moyenne ; les professeurs de lycée sont des fonction- 
naires pour lesquels le rôle d’éducateur se résume en 
ceci : exercer un contrôle sévère sur l'esprit de la 
jeunesse et l’éduquer dans un sens propre à servir le 
pouvoir, C’est un organe de police intellectuelle, et 
cela parce que c’est lui qui fournissait les éléments 
destinés à l’Université et que l’Université fournissait 
les fonctionnaires. 

La composition des programmes nous paraît 
maintenant étrange si l’on songe que l'étude de la 
civilisation de la, période classique en formait la 
base, tandis que l'antiquité y était sacrifiée, cer- 
taines matières même entièrement bannies. Vers 
1840-1850 notamment eut lieu une campagne contre 
le grec, que l’on arriva à ne plus enseigner que dans 
neuf lycées en tout. Pourquoi cette préférence pour 
le classique P « Parce que le classique détourne de 
la politique des réalités et soustrait les jeunes cer- 
veaux à l'influence du républicanisme abstrait des: 
peuples anciens. » Cette lutic contre l’antiquité devait 
d’ailleurs se perpétuer et expliquer l'orientation met- 
tement pratique de l’enseignement moderne russe tel 
qu'il avait été préparé par les réformes du début du 
xx® siècle. x 

Un plan général d'éducation existait, que Je lza- 
risme avait-mis en exécution à partir de 1908. Un : 
effort considérable avait été fait. Le budget d'Etat des | 
écoles primaires, qui en 1908 était de 15 millions de 
zoubles environ, s’accrut, de 1908 à 1018, de 55 mil-. 
lions, atteignant, la somme de 70 millions. Le budget 
général s'élevait en 1914 à 270 millions de roubles 
or par an. 135 223 élablissements d'instruction sur 
275 000 prévus au plan de réforme étaient fréquentés 
par 9053 399 élèves sur 13,5 millions d’âge sco- 
laire (5 881.420 garçons et 3 150 399 filles). Les 
écoles primaires comptaient 82 pour 100 du nombre 
total des enfants (3 millions r/2) ; dans les écoles 
secondaires, il y avait 529 000 élèves (5,8 pour 100) ; 
dans les écoles spéciales, 288 000 (3,2; pour 100), et 
dans les écoles supérieures, 720 7986 (8 pour 100) 
étudiants et étudiantes. Les autres enfants étudiaient 


dans diverses écoles privées (600000, soit 6,6 


‘pour 100) (1).” ! 234 
“Mais toujours l'œil du Gouvernement veillait sur 
ces établissements, notamment sur les Universités, 
qui devaient, jusqu'à la Révolution, représenter les 
tendances avancées du pays ; les « intellectuels, pro- 
fesseurs ou étudiants ne se destinant pas aux car- 
rières d'Etat, étaient considérés comme suspects ou 


(1) Fféononorr, La Russie sous le régime communiste, 
Nouvelle librairie nationale, 1926, pp. 143, 145, 146, : | 


- exactes, on enseignait surtout l’histoire des tzars, le. 
latin et la littérature jusqu'au milieu du xix° siècle ; ; 


? des professeurs on faisait des sortes de fonctionnaires 
à ent surveillés par les hauts fonctionnaires, 


— De la sorte, l'enfant ne voyait dans l’école qu'un 
Ze établissement de contrainte, qu'il détestait d'autant 
plus qu'à chaque pas il ne trouvait qu'interdictions 


et obstacles. Cette haine se poursuivait et devait à elle 


seule expliquer le fait qu'avant le bolchevisme l'oppo- 
sition en Russie se recrutait parmi les étudiants et 
leurs maîtres : cette tendance conduisit à la scission 
intellectuelle de la nation tout entière, certains élé- 
ments devenant d'autant plus acharnés à défendre 
” se rapprocher du socialisme marxiste. 

+ À côté de ces établissements d'Etat existaient 
” encore, plus perfectionnées peut-être et dotées de 
moyens matériels plus puissants, des écoles privées 
Gas d'enseignement commercial et professionnel (1) où 
PE + l'on préparait des jeunes gens aux différentes car- 
_nières. L'enseignement théorique y était complété par 

—_ dés travaux pratiques dans différentes fabriques. 
» On avait commencé aussi vers 1910 à organiser 
= des cours de perfectionnement postscolaires, mais, 
étant donné l'état rudimentaire de l’enseignement 
-— primaire, on ne peut s'étonnef que ce genre d'en- 
<cignement soit demeuré à un état de perfectionne- 
ment peu avancé. Les principaux de ces ue avaient 
Heu Le soir dans les deux Universités de Moscou (2). 
“Les matières les plus diverses v étaient traitées par 
. ls meilleurs professeurs. Pour les suivre, il suff- 
sait. d’acquilter la modique somme de 10 kopecks. 
Le public s'y pressait nombreux, peu d'ouvriers, 
M mais bcancoup de gens des classes moyennes, de 
tits employés ävides de s’instruire. On sentait chez 
fous ces milieux un besoïn, une soif d'apprendre qui 
pouvait permettre les plus belles espérances. Certains 
laboratoires et salles de travaux pratiques avaient été 
_ Lrganisés et aménagés spécialement pour servir de 
complément à ces cours, et les résultats pratiques 
“chtenus méritaient d'être retenns. Des clubs créés 
dans le but de développer l'instruction populaire 
$ cosiitient le dimanche et Îles jours de fête des 
_ caravanes de jeunes ouvriers et ouvrières qui visi- 
tient les usines, les fabriques ; ceux qui y ont 
assislé étaient frappés de l'intérêt qu'apportait tout 
cæ jeune public à ce qu'il voyait et aux explications 


per un personnel tout dévoué à sa {äche. 

J IL £ 
Principes directeurs 

de la réforme scolaire bolchevique. 


F Quelle allait être l'attitude première des boleheviks 
… devant ce problème fondamental de l'enseignement ? 

Entièrement absorbés, au cours des premiers mois 
de la Révolution, par la guerre civile et les luttes 
_ politiques, ik: allaient momentanément se résigner 
à laisser fonclionner tout l’ancien mécanisme sco- 
* faire sous !: direction de son corps enseignant, qui. 
pendant longtemps s’acharna à défendre, parfois non 
pe succès, ses méthodes et ses programmes contre 


ge _s Ce sont justement ces établissements qui tout d’abord 
.résisteront le mieux à l'assaut de la pédagogie bolchevique, 

fer plutôt qu'ils ne seroñt assimilés par elle et 

finiront par revenir les premiers à la pédagogie ration- 

nelle et saïne. 

- (2) C'étaient les cours de RÉRTE Æ ceux de FÜni- 

Des PEUR de Chaniavsky. Es Fe 
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‘auxquels toute initiative était sévèrement interdite. 


=" l'école absolutiste que les autres s'en écartaient pour 


- poursuivre trois buis : 


ductrice de l'ouvrier par l'instruction, d’où le carac- 


ment », la masse voulut savoir, voulut êlre à ième 


-que des- buts éducatifs ou le souci de la prospérité : 


irès détaillées et très claires qui lui étaient données Î c'est à euxsque s’adressait toute là savante propa 


‘à « la cause », saturés de démagogie, qui d’abord 


LE 


le projets grandioses qu À 
l’organisation scolaire tout 2 ‘ 

Ce n'est u'en 1921-1922 “que le. ‘communisme, 
plus assuré à l'intérieur, allait passer des écrits eux 
actes et du même coup renoncer à beaucoup de ses © 
folles ambitions. Les bolcheviks étaient partis de ce =: 
principe que, pour réussir, leur Révolution devait être 
profonde ; ils savaient qu'ils ne pourraient jamais 
convertir l’ancienne génération ou, tout au moins, = 
qu'ils ne pourraient jamais trouver en. elle un éké- : 
ment absolument sûr au régime, d'où la nécessité de 
former une génération nouvelle, pépinière d'hommes - 
nouveaux imbus d'’idéal et de méthodes nouvelles, 
elle aussi. Trotski était convaincu que le problème. 
scolaire était la question essentielle entre toutes ;: il 
la considérait comme un problème de vie où de pe, 
pour le soviéiisme. = 

Dans leur œuvre de réforme, ow id Ps à 
de bouleyersement scolaire, les bolcheviks allaient . 
1° démoerâtiser l’enseigne- 
ment et le pénétrer de l'esprit communiste ; 2°-méllre 
la classe qu'ils avaient amenée au pouvoir à même 
de diriger ; 3° chercher à augmenter la capacité pro- : 


ière nettement politique et professionnel de la nou- 
xclle école russe. 

Ils furent aidés dans leurs efforts pour atteindre 
leur premier but par la fièvre d'instruction qai s'em- 
para de la population russe et qui restera une des 
caractéristiques de la vie de la nouvelle Russie. 
Abreuvée de discours, inondée de tracts, d'images 
populaires, passant son temps dans des meetings où 
elle entendait répéter qu'elle était le « Gouverne- 


de comprendre (on est obligé de reconnaître que, 
proportionne!lement à l'immensité de sa population, 
seule une minorité possédait avant la guerre, en 
Russie, une instruction primaire solide}. Aussi le 
nouveau Gouvernement russe s’aitaque-til tout de 
suite au problème de l'éducation des illettrés. Ce - 
sont d'ailleurs plutôt des considérations politiques | 


nationale, qui ont poussé les autorités nouvelles à 
s'attaquer à ce problème de l'analphabétisme, évi- | 
demment capital pour une grande nation : en effet, 

les ouvriers, les paysans conslituaient la classe diri- 
geante ; ce sont eux qui « exerçaient la dictature »:; À 


gande bolchevique. Tout était fait pour eux, adapté 
à leur niveau intellectuel, tout, même — et surtout 
plutôt — les discours des agitateurs de la première 
période de la révolution, au style haché. aux courtes 
périodes. Or, l'ignorance est une qualité peu conve- 
nable pour qui occupe une situation prépondérante 
et sur qui repose une si lourde responsabilité, En 
outre, il fallait prévoir l'avenir. Les dirigeants de la 
vieille école sont au fond peu nombreux et appelés 
à disparaître : il fallait songer à former à la hâte. 
une classe de nouveaux chefs communistes, dévoués 


entretiendraient le foyer révolutionnaire avant d'en 
devenir les guides ; d’où l’activité déployée dans l'or- 
‘ganisation d'écoles purement communistes que nous . 
étudierons plus loin, d'où aussi l'aspect nettement 
adapté au milieu nouveau des programmes énérum 
d'enseignement. 
I fallait aussi, après lavoir taie) tenter 
ranimer la. vie RE et industrielle de 
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de science et des experts techniques, la dé- | 


bâcle de l’industrie russe n'aurait pas été aussi for- 
midable qu'aujourd'hui. » (1) Mais nombre de ces 
techniciens, de ces spécialistes, soumis à des condi- 
tions matérielles impossibles ou paralysés dans leurs 
travaux, émisrèrent. Beaucoup furent exilés. D'où 


nécessité de reformer à la hâte un personnel tech-- 


nique compétent. Pour parer au de main- 
d'œuvre, on recourut au perfectionnement de l'outil- 
lage, perfectionnement qui se réalise lentement, et 
par suite du manque de crédit et par suite de l'igno- 
rance professionnelle des ouvriers: d'où nécessité 
de pousser rapidement leur développement intellec- 
tuel afin de pouvoir par là augmenter leur capacité 
de travail et leur rendement. Là aussi on débuta par 
mne luite intense conire l’analphabétisme technique, 
suivie de la création de cours professionnels. 


III 
Le Commissariat de l'instruction publique. 


a) L'’organe administratif. 


- L'organisation centrale de l'enseignement bolche- 
vique ne représente en elle-même, du point de vue 
de sa forme schématique, ni une nouveauté ni un pro- 
grès. Le Commissariat de l'Instruction publique (2), 
dont le siège central est à Moscou, réunit sous son 
autorité, depuis le décret du 23 février 1918. tous les 
établissements d'enseignement de la Russie, qui 
autrefois dépendaient des ministères de l’Instruction 
“publique, du Commerce, de l'Agriculture, des muni- 
cipalités et d'organisations privées. Jusqu'en 1921, 
il fut en perpétuel état de transformation ; ses ser- 
vices, suivant en cela l'exemple de toutes les admi- 
nistrations bolcheviques, s’accrurent démesurément 
au point de mécontenter le personnel bolchevique 
de l’'Instruction publique lui-même. C'est ainsi 
qu’en 1921, dans un rapport fait à l’assemblée plé- 
nière du « Comité central du syndicat professionnel 


“des travailleurs de l'Instruction publique », le rap- 


porteur reconnaît que « le processus de réorganisa- 
tion, qui s'est étendu d'une manière dangereuse, a 
abouti en fait non pas à une vnification et centrali- 


ation du travail du Commissæriat, mais à l’affaiblis- 


sement et à la désorganisation de ses principaux 
organes. La situation est considérablement compliquée 
par les oscillations incessantes de la politique du Com- 
"missariat, qui jusqu'à présent n'a pu établir de 
ligne de conduite stable, surtout dans le domaine 
scolaire, ce qui rend presque impossible tout travail 
régulier. » ; 

A l'heure actuelle, il se divise en onze départe- 
ments : 1° Administration et Conseil d’erganisation. 
Cette section dirige le travail général du Commissa- 
“riat et de <es départements locaux, tant au point de 
: administratif que technique ; 2° Conseil suprême 
pour l'éducation générele et technique, éducation 
scolaire, et, aussi, protection sociale et légale des 
mineurs : 5° Conseil supérieur pour l'éducation tech- 
nique: formation des cadres du corps enseignant 
des différentes branches : industrie, agriculture, 
sciences, lettres, arts, culture physique, eis. ; 4° Con- 
il supérieur de l'éducation politique de la jeunesse: 
9 Conseil de l’enseignement des langues non russes : 
isation de l'ensei des différentes mino- 
nationales rattachées à l'U. R£S. S. : deux sec- 
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tions : minorités occidentales et minorités orientales s - 
6° Conseil d'enseignement scientifivne d'Etat chargé + 
d'étudier les méthodes pédagaziques et d’en appliquer 2 
la réalisation dans les écoles et les centres d’entraîne- à 
ment techniques et scientifiques (x); 7° Conseil d'en 
seignement arlistique ; beaux-arts ; subventionne les 
travaux des divers Instituts et Académies et Instifuis 


scientifiques ; est chargé des travaux de classement 
des œuvres d’art et des monuments historiques : di 
rige les théâtres et diverses institutions musicales 
d'Etat : section des Conservatoires, section des com 
ceris, section de la science de la musique; 8° Con- 
seil de la censure littéraire : cette dernière est chargée" 
en ce moment du contrôle de toutes les publications 

et des répertoires de théâtres ; 9° Conseil des publi 
cations d'Etat ; ro° Conseil de la censure cinémato- 
graphique ; 11° Conseil pour l’organisation maté- 
rielle ; c'est lui qui est chargé de financer l'œuvre 
générale d'organisation matérielle des établissements 
d'enseignement, 

C'est là, en somme, le sectionnement d'un grand 
ministère qui ressemble, à s'y méprendre, à cehti 
de l'époque tzariste. Maïs, alors qu'autrefois ce dépar: 
tement de l'Instruction publique était quelque peu 
négligé et relégué au second plan, il est, sous le 
régime du bolchevisme, un de ceux au fonctionne- 
ment duquel on porte la plus grande attention. Em 
effet, son influence s'étend, depuis le décret de réor- 
ganisation du r1 février ro2r, surtout à des do- 
maines qui n'ont qu’un lointain rapport avec l'en- 
seignement, mais touchent de beaucoup plus près 
la propagande politique ou l'éducation sociale. On 
est élonné, quand on examine en détail ses aitribu- = 
tions. de la variété des problèmes auxquels il s’inté- 
esse : Universités populaires, formation d'’agitateurs 
politiques, service télégraphique de la Rosta (2}. 
cours d'adultes, cours aux illettrés de l'armée et des 
fabriques (dans certaines écoles, l’ouvrier était astreint. 

à deux heures d'enseignement perdant lesquelle 
d’ailleurs son salaire lui était payé), enseignement 
des arts décoratifs, organisation de caravanes eo: = 
laires (des écoles de la province viennent visiter les” 
villes, inversement les écoles urbaines vont à la cam En 
pagne ; certaines de ces excursions, faites par des " 
groupes d'enfanis qui peuvent atteindre 400 élèrcss 
durent parfois des mois), instruction du prolétariat, LR 
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instruction des différentes minorités qui font partie. 
de la Confédération politique de l'U. R. S. S.'admi- 
nistration de l'industrie du papier. éditions popu- 
hires, bibliothèques populaires, salles de lecture din 
les villages, organisation de meeting: populaires, {4 
vail des clubs, liaison avec les services de statistique, 
œuvre_du théâtre au village, ete. 

Get organisme central à ses ramifications dans les j 
diverses subdivisions administratives de l'Union È 
(arrondissements, villages). Une section d'ensiene- 
ment est rattachée aux Comités exévuti®s des Soxiets 
d'ouvriers et de paysans de chaque localité. Dans lan 
plupart des Soviets locaux, il x 4, ex outre, une sec 
tion spéciale pour l'éducation nationale, section qui 
comprend souvent parmi ses membres des ouvriers 
et des paysans communistes ou personne graiae auprès. 
du parti. Aussi ne faul-il pas =’élonner que le per" 
sonnel chargé de l'éducation du peuple ruse n'ait 
pas toujours Ini-mème et la compétence fédagogique 
et le bagage scientifique nécessaires pour la täche 
qu'il est chargé de remplir. D'ailleurs, les décisions « 
de ces Comités locaux ne sont mises à exécttion que 


(x) Désigné sous l’abréviation de Gùs (Gosoudarstvennyi L 
utchenyi Soviel). ET 
(2) Agence officieuse télégraphique de FU. R. S. S. 3 À 
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‘si elles concordent avec les instructions générales. 
I existe bien des syndicats d’instituteurs chargés de 
“donner leurs directives pédagogiqués eux Conseils. 
Mais si en théorie on les consulte, pratiquement 
leurs avis demeurent sans effet. Au dernier Congrès 
des instituteurs qui se tint à Moscou du 12 au 18 jan- 
vier 1926, de nombreux délégués ont signalé « les 
acles arbitraires des autorités locales auxquels sont 
exposés les instituteurs, notamment les déplacements 
perpéluels, les congédiements injustifiés, qui se font 
par voie administrative sans que le syndiçat en soit 
même informé » (1). D'ailleurs, ajoulée aussi Féo- 
doroff, quand les conseils de village « veulent faire 
quelque chose pour l’instituteur el pour l’école, le 
conseil d'arrondissement non seulement ne leur 
apporte aucune collaboration, mais encore leur 
©ppose la force d’inerlie Ja plus absolue qui arrête 
toute tenlalive de réalisation », 


b) Le Grand Maître de l’Université bolchevique 
et le personnel du Commissariat 


Ce qui frappe surlout dans le personnel du Com- 
missariat à l’Instruclion publique, c’est l’absence de 
personnalités marquantes. On ne sent, on ne trouve 
dans aucune section celte impulsion qui est l'indice 
d’une direction ferme. 

Pourtant, le Grand Maître de l'Université de 
l'U. R. $. S. est un bolchevik de vieille souche, bien 
que cerlains prétendent que ce soil par suite d'un 
véritable malentendu que Lunatcharski adhéra au 
parti. On l’a qualifié du titre de « bel esprit de la 
Révolution russe En tout cas, il n’est rien à côté 
des autres grands chefs bolcheviks, qui le considé- 
reraient même, dit-on, avec un certain mépris. Il 
manque de volonté et de personnalité. On l'a vu 
s'associer à Djerdjinski dans des mesures sangui- 
naires, se montrer machiavélique avec Radek, doux 
et faible devant Trotski, II ne comprend pas la poli- 
tique, sur Je terrain de laquelle il se perd. 

Eunatcharski parle bien ; il écrit de même avec 
facilité ; sa phrase, son style sont parfois brillants, 
mais cet intellectuel n’a su s'arrêter à aucune science. 
J1 à tout étudié, 
Il a Gcril des ouvrages philosophiques sans con- 
naître la phiiosophie, rédigé des brochures sur des 
sujets d'économie politique sans être économiste: Il 
a écrit des essais, dès drames, des tragédies, des 
vaudevilles. À l’époque où le philosophe allemand 
Avenarius et son « criticisme empirique » étaient 
à la mode, il se lança à sa suite pour grel'er sa théorie 
au marxisme, Vint un moment où, en Russie, on 
chercha à expliquer le « mystère de Picu ». Lunat- 


 charski fut entraîné par celle vague de mysticisme 


slave et écrivit un ouvrage en deux volumes, Religion 
el Socialisme, qui lui valut dans les TER du parti 
le surnom de « saint Anatole ». De 1912 à F917, 
il séjourna à Genève. Il y fréquenta Guilbeaux, Bar- 
busse et surlout Romain Rolland, dot l'influence 
devait se retrouver dans son théâtre, où tous les 
genres sont représentés. On connaît surtout de lui 
une trilogie, Peuple, — des mystères: Faust et la 
ville, Ivan aw Paradis, Don Quichotte libéré, — des 
drames historiques, comme son Olivier Cromwell, et 


sont sans originalité. Il est à la tête du Commissa- 
riat de l’Instruction publique depuis octobre 1017. 
Malheureusement, s’il a voulu faire grand, s'il a 
voulu animer un plan d'éducation entièrement neuf, 
le soufñe lui a manqué pour le réaliser et le faire 
appliquer intégralement. D'ailleurs, ses familiers eux- 
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mais ne s’est spécialisé en rien. 


une bonne douzaine de comédies où vaudevilles qui : 


LA 

mêmes le reconnaissent incapable d’«pprofondir à 
fond une question. Son esprit manque de suite. 
Il a voulu se faire le protecteur de la jeune littéra- 
ture, mais aucune valeur ne se dégage de son entou- 
rage immédiat. Il à organisé des soirées littéraires \ 
avec de jeunes artistes, de jeunes écrivains ; il a fait 
beaucoup de réclame pour des étoiles nouvelles ; il 
multiplie ses articles, ses discours, ses conférences, 
aujourd’hui sur Molière, demain sur le marxisme, ef 
toujours avec la même verve et la même convictions 
La nuit, on le rencontre dans un établissement de # 
nuil, dans un cénacle quelconque, en train de ges-" 
üculer et de pérorer dans une atmosphère empestée }. 
des fumées de l'alcool et du tabac. Mais de tout cela M 
rien ne sort. I s’acquitte de sa tâche à la manière 
d'un écrivain et non comme un administrateur et 
comme un fonclionnaire. Lunatcharski, conelut un 
crilique russe, « c'est un article de luxe dans lam 
période de misère que traverse la Russie » (4). Et 
pourtant il fut le seul qui réellement, alors que tous 
les autres ne songeaient qu'à détruire, chercha à! 
construire quelque chose. Il chercha à sauver l’an- 
cienne civilisation dans la nouvelle. « Quand, écrite 
encore Oscar Blum, en décembre 1917, l'artillerie # 
bolchevique tirait sur le Kremlin, Lunatcharski entra 
les larmes aux yeux à la rédaction du Nowaja Schysn® 
et publia une déclaration enflammée dans laquellé. 
il déclarait se séparer des vandales et ne pas vouloir 
prendre part à une révolution qui commeltait de 
pareils crimes. » Plus tard, d’ ailleurs, ce fut pour- 
tant en lui la discipline du parti qui l’emporta sur 
l'amour de l’art, | 
On a souvent cherché à le remplacer, mais sans} 
jamais mettre ce dessein à exécution; il est pour= fl 
tant loin d’être {he right man in the right place el 
contrairement à Méphisto, i! « est la fcrce qui veut, 
toujours le bien, mais crée surtout le mal ». Là. 
où il fallait un organisateur, on a mis un dileltente. 
Longtemps, son Commissariat fut le désordre orga- 
nisé, Dans aucune de ses sections on n'avait l'im- | 
pression d’une direction unique qui les relie les 
unes aux autres et veut coordonner leurs efforts : au 
Commissariat de l’Instruction publique, c’est la poli- 
tique qui domine, l’enseignement et la pédagogie 
viennent après. LE 
Les collaborateurs de Lumatcharski ont été pour|\ 
la plupart choisis pour leur personne et non pou#|l 
leur compétence technique particulière. Cela aussi Ji 
explique en partie leur médiocrité Ce sont! 
Mme Jakoyleva, ancien membre de la Tcheka, et} 
surtout celui qui supplée réellement le Commissaire 
à l’Instruction publique, le professeur Michel 
Pokrowski. C'est un vieux socialiste, qui a travaillé 
avec Lenine, Trotski, Lunatcharski, Bogdanof, Gork: 
et d’autres, à l'Ecole de Bologne et de Capri. Il & 
écrit une histoire de la Russie en trois volumes q 
est connue et appréciée, Mais maintenant il n’esi}} 
plus qu’un fonctionnaire asservi et dévoué au con 
munisme. C’est lui qui à organisé dans les Univen: 
sités un service de surveillance communiste ; c'e# 
lui qui a ouvert les Universités à tous les ouvriers | 
c’est lui qui a mené la croisade contre les professeum 
non bolcheviques, Lunatcharski s'étant révélé trox 
faible dans cette tâche. Malheureusement, Pokrowsk ff: 
n’a pas su remplacer ceux qu'il persécutait et par ds) w', ? 
il est responsable du chaos dans lequel se débatti fui) 
longtemps l’enseignement supérieur russe pendan 
les premières années de la Révolution. On a auss 
adjoint au Commissariat de l’Instruction publique 
un comité de vulgarisation de la doctrine commu 


(x) Bcum, Russische Koepfe, Berlin, Schneide 


“niste qui fut longtemps dirigé par la femme de 
Lenine, N. L. Krupskaja. Le principal et le seul 
résultat d’ailleurs des travaux de ce comité fut l’ab- 
sorption de sommes énormes et la rédaction d’in- 
n@mbrables brochures de propagande. Tout le reste 
du personnel du Commissariat demeure dans 
lombre. Ce sont des fonctionnaires dont le principal 
mérite est d’être servilement dévoués à la politique 
communiste. 


IV 
Les conditions matérielles de l’enseignement. 


Si Lunatcharski chercha à créer plulôt qu'à dé- 
truire, il ne put pas, ou ne sut pas surtout empêcher 
la ruine systématique de l’organisation matérielle de 
l’école russe, Dès Le début de la révolution, beau- 
coup d'écoles furent désaffectées el servirent soit de 
locaux à des services administratifs soit de casernes à 
des unilés où détachements de l’armée rouge. Beau- 
coup aussi furent détruites où brülées dans les dé- 
sordres de la guerre civile, et jusqu’en 1924 la pénurie 
de locaux paralysa l’enseignement : « L'année scolaire 
actuelle, éerit Lunatcharski lui-même en 1924, com- 
mence avéé 4o 000 écoles primaires qui donneront 
l'instruction à moins de 3 millions d'enfants ; il faut 
se rappeler qu'avant la révolution il y avait en Russie 
plus de 120 000 écoles avec 8 millions d'enfants. 
Cela signifie que l’on a jeté par-dessus bord les 
7/10 de la population enfantine des écoles. » 

Non seulement les écoles ne pouvaient recevoir 
tous les enfants (par endroits, elles n’en recueillaient 
pas 20 pour 100), mais celles qui existaient étaient 
petites et peu fréquentées. Une école de village orga- 
nisée pour 34 élèves n’en avait que 10 où 12, « Les 
“écoliers ne viennent pas à l'école parce qu'ils n'ont 
pas de chaussures et qu’en hiver la classe n'est pas 
chauffée, » (1) Comment en effet songer dans ces 
conditions à suivre un plan d’études méthodiques 
basé sur le travail de laboratoire et de « séminaire » 
que réclamaient les bolcheviks? Le matériel scolaire 
fait aussi défaut. Les manuels de l’ancienne école 

_ avaient été interdits ow retirés, mais là aussi on 
- m'avait pas songé à les remplacer par d’autres (2). 
Souvent un livre devait servir à. plusieurs élèves, les 
plumes manquaient, le papier aussi, Quand il y en 
avait, ils coûtaient cher : un cahier coûtait 5 livres 
_ de seigle, un crayon 10 livres, un alphabet 4o livres. 
La population avait perdu toute considération pour 
une école si misérablement organisée eb ne pouvait 
éoire qu'il fût possible pour l'enfant d’y apprendre 
quelque chose. Et effectivement on dut abandonner 
pendant les années terribles la prétention de pour- 
suivre l’enseigement normal. Pour sauver toutefois le 
principe de l’enseignement bolchevique, l” « école 
du travail », on institua les « services scolaires », 
imposés surtout par la nécessité : beaucoup de péda- 
gogues soviétiques firent d’eux la pierre angulaire 
de la pédagogie nouvelle. En quoi consistaient-ils ? 
À aller se procurer du bois dans les maisons détruites, 
à le fendre, à le scier, à chauffer les poëles, àZdaver 


(x) Luraremanskr, 
M 292, 10. 10. pA. on 
(2) Gex ainsi que dans la République ukrainienne on 
avait décrélé que l’enseignement devrait se faire exclu- 
 sivement en langue ukrainienne, Mais, par malheur, il 
. n'existait méme pas à l'époque un abécédaire qui fût 
imprimé en -ukrainien | D'autre part, tous les livrés trop 
avorables à l'ancien régime et surtout les ouvrages 
nseignement religieux furent brûlés par ordre du 
uvoir soviétique. Des bibliothèques entières disparurent 


ain: « 
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les planchers, à nettoyer les lavabos, à laver la vais 
selle, etc. “ok 

Voilà ce que, sous le couvert de l’ « école du tr 
vail », parfois même les tout petits devaient faire. Les Ë 
conditions de vie s’améliorant, cette sorte de « tra- 
vaux manuels » perdit sa raison d'être ; on les négli- : 
gea d’abord, on les abandonna, et on finit par Sÿ 
montrer nettement hostile ; ils n'existent plus maïm- 
tenant que de souvenir. Dans certains internats om 
n’a conservé de ces principes que ce qui en eux étaif 
réellement sain, et à l'heure actuelle les programmes 
nouveaux, que nous étudicrons plus loin, ne leu. 
laissent plus de place. 

Bien que les derniers comptes rendus ne donnent 
point de chiffres précis et détaillés, on peut dire que 
des crédits importants ont été attribués à la réorga- 
nisation malférielle des principaux établissements 
d'enseignement (x). Les laboratoires, les cabinets 
scientifiques existant avant la guerre ont été remis 
en état. Les écoles professionnelles nouvelles et les 
écoles expérimentales modèles ont été elles aussi | 
dotées d'un matériel approprié à leurs besoins ; des 
livres nouveaux ont été édités, dont le prix de revient, 
bien que relativement fort élevé, est néanmoïns acces- 
sible à la plupart des enfants. EU à 


V 
Le corps enseignant. 


La grande détresse des écoles russes au début de 
la révolution est due aussi à la désorganisation com- 
plète du corps enseignant. Sur les 2 730 professeurs 
et techniciens de l’enseignement supérieur, quelques 


dizaines seulement ‘sont -demeurés en Russie. Jus- Ÿ 
qu’en 1922 on persécuta ceux dont les idées ne cor- | 
respondaient pas au régime ou qui refusaient de s'y É 
adapter. Les instituteurs des écoles primaires qui, 


faute de moyens matériels, ne purent émigrer délais 


” 


sèrent tout d’abord leurs écoles pour des emplois de 
journaliers. Jls se mirent mème en grève aussitôt après 

la dissolution de la Douma par les bolcheviks en 191% 
A la suite de cette manifestation, beaucoup furent. À 
relevés de leurs fonctions ; beaucoup aussi embras-… … 
sèrent d'autres professions. Les autres continuèrent 
leur tâche dans des conditions matérielles insuppor- 
tables, Souvent, ils n'avaient plus d'écoles et de- 
vaient travailler dans leurs chambres à peine chauf- 
fées, eux-mêmes en haillons. On à vu dans certains 
cas les enfants assis sur la terre battue écrire à la 
craie sur les murs remplaçant le tableau noir. Par 
endroits, les parents d'élèves durent se cotiser pour 
payer les maîtres soit en vivres soit en papier mon- 
naie, et aider aussi à l'entretien de l’école. Le mon- 
tant de ces subventions était fixé par l'assemblée des 


(1) « D'après un rapport du Commissariat de l'Instruc- É. 
tion publique, les dépenses pour l'instruction publique 
comparées à celles de 1913 ont été les suivantes durant ces 
dernières années (en millions de roubles or) : : 


» BUDGET LOCAL  BUDGET D'ÉTAT TÔTAE 
PE TOES. 2 nnen en 0052 129,8 215 
DUADE Be = 2 en FAT 52 56,6 1748 
» 1924 ++... 165,5 90,2 296,0 < 
DTÉT2D As san 122,4 113,9 236,3 


»- Malheureusement, constate Lunatcharski, la dépré 
» ciation du rouble fait que cette somme de 235 millions … 
» dépensés en 1925 est inférieure en valeur “éelle aux 
» rx millions de 1913. » (Dans ce budget, le chapitre de 
l'entretien des enfants abandonnés émarge pour 45 millions tu) 
de roubles or.) » (Bulletin de renseignements de l'Office 
commercial français pour la Russie et les pays limitrophes, 
juin 196, d'après Narodnoe Proswitcheriea, 2-1926.) 


FES 


« Documentation 


parents et des maîtres (1). C'était là une première 
entorse au principe de la gratuité de l’enseignement, 
qui devait se généraliser par la suite. ze 

. Cette pénurie de personnel causée par les misères 
de la révolution venait bien mal servir les prétentions 
utopiques des premiers programmes bolcheviques. 
N’avait-on pas décrété l’enseignement des langues 
vivantes obligatoire à l’école primaire |! Mais on 
p'avait pas songé à l'impossibilité dans Jaquelle on 
était de trouver les 5o o00 où 6o 000 personnes ca- 
pables de les enseigner. Souvent, d’ailleurs, les bol- 
cheviks déléguaient dans les fonctions d’enseigne- 
ment des personnes qui ne se recommandaient que 
par leur ardeur communiste et non par leurs con- 
naissances ou leurs aptitudes pédagogiques. 

Le personnel souffrait aussi du manque de res- 
sources matérielles. La misère dü corps enseignant 
fut épouvantable. Combien de savants et de profes- 
geurs qui n'avaient pu émigrer ou avaient échappé 
aux massacres de la guerre civile sont morts de faim, 
d’épuisement, de fatigues et des suites de tortures 
physiques +t morales ! Obligés de travailler de dix à 
quinze heures par jour, ils n'avaient pour toute res- 
source, souvent, que le maigre repas qui était servi 
en commun au corps professoral d’une même école 
et souvent ne se composait que d’une soupe sans 
viande, « Parmi les instituteurs et institutrices, écrit 
Lunatcharski, on constate des cas de misère effrayants, 
de mort prématurée, d’épidémies, d'épuisement, de 
suicide ct de prostitution... Personne ne doit 
‘s'étonner que ces maîtres se soient enfuis loin de 


_ nous, vers l'inconnu, et qu'il soit impossible d’en 


recruter de nouveaux qui aient quelque valeur. » (2) 

En 1920, le Gouvernement soviétique accordait aux 
professeurs des secours en nature (pajok). Ils rece- 
-vaient chaque mois 35 livres de farine, 3 livres de 
beurre ou d’huile, 20 livres de viande ow de poisson, 
> livres de sucre, 18 livres de fèves ou de riz, du sel, 
du tabac et du savon. Mais bien souvent ces denrées, 
-surlout celles qui étaient périssables, étaient versées 
en une seule fois, et si pendant un jour ou deux il y 


avait abondance, les jours suivants il fallait se con- 


tenter de la portion congrue. 

Les salaires des professeurs n’en étaient pas moins 
inférieurs à ceux mêmes des ouvriers les moins 
instruits. D'après le rapport de N. L. Krupskaja au 
XIII Congrès du parti communiste russe en 1924, 
un «instituteur recevait en 1923 la valeur de 4 roubles 
de marchandises par mois ; maintenant, en 1924, il 
en reçoit de 10 à 12 et meurt de faim. Encore recçoit- 
il ce misérable traitement avec un retard de > ou 
à mois ; parfois même il ne le touche jamais », 

Lunatcharski a souvent protesté contre la situa- 
tion misérable réservée aux travailleurs intellectuels. 
Dans les Isvestia du 13. 4. 24, il soulignait le fait que 
leur traitement était au-dessous des salaires de toutes 
les autres associations ouvrières et montrait qu'un 
professeur touchait environ 28 roubles par mois, alors 
qu’une secrétaire dactylographe dans les bureaux du 
Conseil de l'Economie nalionale (Soviefnarodnogo- 


L 


_ choziaïistva) reçoit cinq fois plus. Le même fait est 


signalé par la Pravdu du 16. 5. 24, qui indique 
qu'alors les professeurs des établissements scientifiques 


(x) La première école soviétique avait été d'abord admi- 
-nistrée par un conseil composé des maîtres, des parents 


_ d'élèves, des concierges et employés de l'établissement et 


“des délégués des élèves âgés de plus de douze ans. Ce sys- 
fème ne fut pas sans donner lieu à bien des conflits, les 
écoliers étant parfois invités par les soviets à surveiller leurs 
maîtres, a 5 
(2) Isvestia, 26. ra. 22. 
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viennent par le taux de leurs salaires au dernier ra 

leur traitement va de 6 roubles 15 kopecks à la pre: 
mière classe, à 30 roubies 75 kopecks par mois à law 
17°, soil moins de 10 % du craitement d’avant- 
guerre. Il faut ajouter à cela qu’il leur était diffi-u 
cile de travailler n'ayant droit qu'à une seule pièce 
pour tout logement ; c'est à peine aussi s'ils pou- 
vaient tirer de leurs travaux scientifiques personnels M 
la juste rémunération qu’ils auraient dû recevoir, M 
leurs ouvrages ne pouvant paraître qu'après avoir reçu M 
l'approbation des comités de censure, souvent incom- 
pétents mais toujours fort susceptibles et qui peuvent 
une année durant retenir un travail avant de donner 
le bon à tirer. Si cette misère intellectuelle en quelque 
sorte subsiste encore, bien qu’atténuée, les conditions 
matérielles du corps enseignant s’améliorent petit 
à petit. Dans le « compte rendu de Narkompross pour 
1925 ».(1) on lit : « Dans le domaine des salaires des 
travailleurs intellectuels, nous sommes déjà loin de 
ces temps légendaires où la détresse de maîtres 
affamés était un spectacle quotidien... Les salairese 
moyens attribués aux instituteurs des écoles dun 
1 degré furent en 1925 de 28 roubles par mois,s 
ceux des professeurs des écoles du 2° degré de 
35 roubles ; ces salaires varient suivant la région. La 
Russie a été divisée en 5 « zones » (2), chacune corres: 
pondant à une échelle particulière au coût de la vie. 


ZONES TARIFAIRES 


Salaire minimum des instiluteurs 
des écoles du 1 degré 
Salaire minimum des professeurs 
des écoles du 2° degré 40 


» Les tarifs moyens pour les professeurs d'Université 
sont de 80 roubles par mois pour 6 heures de cours. 
par semaine, Le corps enseignant des établissements - 
d'enseignement supérieur touche un traitement men- 
suel de 54 roubles pour 9 heures de classes, les pro- 
fesseurs des facultés, ouvriers et techniciens, 4o roubles. 
pour 12 heures par semaine ; les instructeurs des écoles 
communales, 46 rœ@ubles; les professeurs; des écoles 
expérimentales modèles, 35 roubles; les « travailleurs 
scientifiques » (musées-bibliothèques), 5o roubles! » 

Pourtant, il est nécessaire de remarquer que pen- 
dant toute l’année 1924 ct une partie de 1925 les 
professeurs et les maîtres ne touchèrent pas intégra- 
lement leurs salaires. Les dettes de l'Etat à leur égard. 
étaient énormes. Gette année-ci, les salaires ont été 
ou seront considérablement augmentés. À Moscou, le 
corps enseignant du 1° degré pour 24 heures par 
semaine reçoit de 58 à 6o roubles par mois, les pro- 
fesseurs du 2° degré débutent à 54 roubles; pour 
certains techniciens, la première échelle de traitement 
pour 12 heures par semaine est de 75 roubles. Pour 
d’autres, le même salaire est attribué pour 18 heures 
de cours. 1 

Les professeurs d'enseignement supérieur reçoivent 
cette année 100 roubles par mois pour les 6 pre- 
mières heures de cours par semaine et 60 roubles 
pour les 6 heures suivantes. On s'attend à ce que 
l'année prochaine ces chiffres soient portés à 
120 roubles pour les 6 premières heures et à ce qu'une 
indemnité égale soit accordée pour les 6 autres heures. 


A.-H. Marsoz, 


_(La fin prochainement.) 


(x) Editions d'Etat. Moscou, 1926. ÉE 
(2) Pojassa. : Pt 2 


 ÉPHÉMÉRIDES 
Jeudi 12 août 1926, 

- France. — Arr. et cire. (min. Agr.) concern, l'organ. 

de l’apprentiss. en agr. (J. O., 20. ro. 26). 

Mardi 24 août, 


SAINT-SiÈGE, — Lettres apost. Die 
décrétant saint Jean de la Croix doct. 
(AA. rx: 36): 


Vendredi 1* octobre, 
e 
SAINT-SIÈGE. — Lect. du D. de tulo pour la béatif, de 
Noël Pinot et du D. approuvant le mart., des victimes de 
la Révolution à Paris en sept. 1792. 


vicesima  seplima 
de l'Egl. univ. 


France. — (min. Aff. étr.) maintenant en miss. 
temp. M. Théodore Steeg, commiss. résid. gén. au Maroc 
(J. O., 3. 10. 26). — Circ. (min. Int.) concern. la réduct. 


des insertions au J. ©. (J. O., 9. 10. 26). — D. (min. 
Fin.) mod. le nombre des directions des douanes de la 
France continent., suivi d’un arr. (2. 10. 26) fixant les 
condit. de raltachement aux direct, des douanes voisines 
des serv. compris dans les anc. direct. de La Rochelle 
et de Montpellier (J. O., 3. 10. 26). — D. (min. Fin.) 
portant euppress. de bureaux de conservat. des hypo- 
thèques (J. O., 4-5. 10. 26). — 13 décrets (min. I. P.) 
portant réorgan. des serv. du ministère I. P. el Beaux- 
Arts: entre autres, D, instituant un ens. commun dans 
les établiss. d’ens. prim. sup. et supprimant des col- 
lèges commun. de garcons, et D. rel. à l'annexion des 


_établiss. d'ens. tech. à des établiss. de lens. second. ou 
prim. sup. (J. O., 2. 10. 26): — Décrets (min. Trav. 


- publ.) rel. à des mesures de décentralis. et à des simplific. 
- en mat. de voies ferrtes d'intér. loc. ; rel. à des mesures 
_ de simplific. admin. concern. les ports marit. et les voies 
navig. (erralum, J. O., 6. 10. 26) ; portant réorgan, des 
serv. de la voirie routière, des forces hydraul. et des 
distribut. d'énergie électr.; rel. aux adjudic. de trav. 
publ. dépendant de l’'admin. des ponts et chaussées (J. O., 
3. 10. 26). — Arr. (min. Trav.) fixant le progr. pour les 
examens d'Etat d’infirm, et d'infirmières (J. O., 16. ro. 26). 

— Lille : 17 numéro de l'Enchainé, quotid. communiste, 

— Reims : 152 Congrès de l'Alliance d'hygiène soc. 
(3 oct), prés. par M. Georges Risler : infirmières 
visiteuses, leur rôle à l'école. 

Crixe. — Pékin : M. Wellington Koo forme un nouv. 
Gouy. central, dont les principaux membres sont des 
partisans de Tchang-Tso-Lin. 

Espacxe. — Salamanque : Le gén. Primo de 
recoit le titre de doct. en droit honoris causa. 

— Tarazona : Mort de Mgr Isidore Badia y Serradell, 
né à Isona le 26. 4. 65, év. tit. Ascalon et aux. Tolède 
le 9. 1. 03, admin. apost. Barbastro le 3. 7. 07, év. Tara- 
zona le 27.7. 17. 

Erars-Unis. — Washington : Conclus. d'un accord avec 
la Grande-Bretagne pour la répress. de la contrebande de 
l’alcool aux Etats-Unis. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : L'aviat. Alan Cobham 
est de retour du raid Londres-Melbourne, il était parti 
le 30. 6. 26. 


Rivera 


Porocns. — Varsovie: Le mar. Pilsudski forme le 
nouv. Cabinet. 
Suisse. — Genève : Le Gouv. japonais ratifie la con- 


vent. intern. élaborée par la S. D. N. 
_ des ports marit. 

‘Turquie. — Angora: Sign. d’un traité d’amit. 
. défense avec la Chine. 


Samedi 2 octobre: 


France. — D. (min. I. P.) portant: 1° créat. d'emplois 
. à la fac. des sc. de l'Univ. de Paris ; 2° créat. et suppress. 
d’un emploi dans les fac. des Univ. des départem. (J. O., 
_ÿ- 10. 26). — D. (min. G.) fixant les condit. d’applic. 
_de L, 20. 8. 26 ayant institué Ja médaille des évadés ainsi 
que les modèles. de l’insigne et dw ruban de cette méd, 
js O., 3. 10. 26). — Lettre de M. Poincaré aux prés. des 
“commise. des Fin. (D. C., 16, col. 917-727). 
_ — Brassac : Mort chrét. d’Adrien Chabrié, né à Mois: 
sac en 1865, anc. dép. et sén. Tarn-et-Garonne. 
_— Deer me M. Briand confère avec Sir Austen 


pour le régime 


et de 


Cham- 


ae sar la situat. ext. et en partie. sur les relat. franco. 
allem, 

— Poitiers : Mort d'Edgar Mareuse, né à Moy le 
4. 12. 48, prés. de la Soc. de l’hist. de Paris et de l'Ile 
de-France, m. de la Comm. du Vieux-Paris, aut. d'ouvr. 
sur l’hist. de Paris. 

ALLEMAGNE. — Cologne: Congrès ann. du Parti popu- 
liste (2-3 oct.) réunissant 4 000 dél. M. Stresemann pro 
nonce le disc. d’ouv. : l'entente franco-allem, est la base 
de la paix europ.; le Congrès adopte à l’unan, une. 
résolut. exprimant sa volonté d'en finir bientôt avec la 
charge de l’occupat. et de l'admin. étr. 

AurRicme., — Salsburg : Réun. du 
intern. des ligues pour la S. D. N. : réconcil. des belli-. 
gérants, quest. des minorités en Turquie, dans le Tyrol . 
ital.; sur la proposit. du délégué allem., M. A. Aulard 
est élu prés, pour 1927 en rempl. de M. R. Dolffus, 
Suisse. UE 

— Vienne : Confér. réunie pour délibérer sur les quest. - 
de transport dans la Mitteleuropa (2-5 oct.) : une collabor. 
rationnelle sur les .quest. de transport favorisera le rap- 
prochement écon. de l’Europe centr,, simplific. des tarifs 


EF 
Cons, de l’Union 


intér. pour arriver à établir un régime intern. 
Irauxæ. — Rome: Premier D. privant 5o émigrés polit, 


de leur qualité de citoyens ital. 
Poroëne. — Varsovie : D. de clôt. 
de la Diète. 


de la session ord 


Dimanche 3 octobre. À 


SaiNT-Sièce. — Béalif. de Michaël Abba Ghcbre, por 
abyssin, martyr. > 

France. — D. (min. Aff. étr.) concern. le con 
sup. des troupes du Maroc et fixant les attribut. respect. 
du commiss. résid, gén. ct du gén. command. sup. des 
troupes (J. O., 6. 10. 26). — D. (min. Just.) nommant 
des m. de la comm. d'études en vue de préparer la revi- 
sion et l'unificat. des disposit. du droit civil et comm. 
rel. aux obligations et aux contrats (J. O., 6. 10. 26). — 
D. (min. Comm.) pris en exécut. de l'art. 69 L. 14, #4. 24 
sur les pensions en vue de déterminer les nouv. catégo- = 
ries de personnels des serv. de l'aéronaut. et des trans- # 
ports aériens admises au bénéfice des disposit, de cette 
loi (07, 18.510; 26). 

— Gap : M. Maurice de Rothschild, invalidé le 2. 7. 
26, est réélu avec 10 54o voix sur 19 114 votants. $ 

— Sermaize-les-Bains : Congrès des cath. de l’arrond. 
de Vitry-le-François, rapport de M. l'abbé Bollot, dise. 
de M° Théry et de Mgr Tissier, prés. 

ALLEMAGNE. — Dusseldorf : Congrès de l’assoc. Gustave- 
Adolphe, dont le but est de propager le protestantisme. 
par la germanisation et la germanis. par le protesten 
(8-6 oct.), prés. du. prof. Rendtorff, discours de - 
M. G. Stresemann. — Première réun. ann. du Cons. gén, 
de l'Union intern. des villes (3-4 oct.): É 

— Neusladt : Le sergent Audigou, du 129 rég. d’aviat, 
est grièvement blessé par le patron tonnelier Hermann 
Krauter, nationaliste. 3 

AUTRICHE. — Vienne : 6° ass. gén. 
d'études intern, (3-6 oct.) : persécut. 


de l'Union cath. 
relig. au Mexique, 


quest. d’éducat. pendantes devant la S. D. N., participat. 
des cath. aux travaux des assoc. non cath. créées pour 


favoriser l'action de la S. D. N. — 1° Congrès pancuro- 
péen (3-6 oct.) organ. par le comte Richard Coudenhove 
Kalergi ; 26 délégat. nation. y prennent part ; inaug. du 
drapeau paneuropéen ; but: créer une atmosphère qui 
facilite la solution future de toutes les quest. Hope : 
dans un esprit de paix, de just. et de collab. 

Canana. — Québec : Arrivée de Lord Willingdon (D. Cu 
16, col. 59-60), gouv. gén., suce. de Lord Byng. - 

GRANDE-BRETAGNE. — South Shields. (Durham) : Inaug 
par le cheikh Abd-el-Kader de la prem. mosquée érigée 
en Angleterre. | 

Grèce. — Athènes : Les col. Zarvas et Dortilis, qui 
commandaient les 2 bataillons de la garde mutinée le 
8. 9. 26, sont cond. aux travaux forcés à perpét. 

Irauxe. — Assise : Récept, solenn. du card. Merry del 
Val, légat du Pape pour les fêtes du 7° cent. de la mort … 
de ’saint François d'Assise ; le soir, toutes les cloches 
d'Italie sonnent le triomphe du Saint. Le. 4, fêle netioue Le 
en Italie. ÿ È 

Turquie. 


— Constantinople : Inaug. du monument CES # 
Mustapha Kemal, 


la première étatue élevée en Turquie, 


k 


RUE Lundi 4 octobre, 


France. — Additif à l'arr, (min. G.) du 10. 9. 26 fixant 
Ja-comp. de la comm, intermin. chargée de déterminer 
; les modal. de fonctionn. des achats de chevaux de l'armée 
e U£ O., 4-5. 10. 26). — Décision (min. G.) mod. des bri- 
ades de gendarmerie (brig. à cheval transformées en 
rig. à pied) (J. O., g. 10. 26). 
Cologne (Gers): Mort du gén. Adolphe Miquel 
Dalton, succ., à la direct. du, 2° bureau, de du Paty 
de Clam pendant l'affaire Dreyfus ; âgé de 75 ans. 
Mennelou-sur-Cher : Le trib. de simple police con- 
damne à 1 franc d'amende Mgr Audollent et M. Georges 
Richard, dép. soc., pour avoir organisé le premier une 
procession, le 2° une contre-manifestation à Villefranche- 
sur-Cher le 5. g. 26. 
— Paris : 35° Congrès de chirurgie (4-9 oct.). 
ALLEMAGNE. — Weimar: Suicide du dramat. et romanc. 
comte Wolf von Baudissin, en littérature baron von 
Schlicht, né le 80. 1. 67 à Schleswig, marié en 1891 avec 
la comtesse Eva von Baudissin, née Türk (née à Lübeck 
l - le 8. ro. Go, romancière sous le pseud. Bernh. von Bran- 
1h denburg), abandonne Ja vie milit. en 1899, divorcé en 
FRA 1907. 
QUE Erars-Uns. — Washinglon : 
amér. (4-7 oct.). 
(à HoncrxE. — Budapest : M. Ivan Rakowski, min. Int., 
LA donne sa démiss. pour raison de santé, 
Inpe. — Mandla : Une inondation cause 200 morts. 
Pozocne. — Chelmno : Mort de Mgr Augustin Rosen- 
treter, né à Abrau le 13. 1. 44, év. Chelmno le 22. 12. 98. 
Russie, — Moscou : Lettre de Léon Trotsky, Zinoviev 
et des leaders de l'opposition au Com, central jugeant 
nécessaire la liquidation des conflits à l'int, du Parti et 
proposant l'organ. d'un travail commun. 
Suisse. — Genève : Le Gouv. norvégien fait enregistrer 
- au secrétariat S. D. N. l'accord comm. austro-norvégien 
modif. l'accord comm. conclu en 1924. 
Turquie. — Applic. du Gode civil suisse. ’ 


Mardi 5 octobre, 


France. — Arr. (min, Just.) inslituant une comm. 
chargée d'examiner les modif. susceptibles d'être appor- 
tées au statut des magistrats de France et fixant Ja com- 
posit. de cette comm. (J. O., 7. 10. 26). — Cire. (min. 
Int.) aux préfets sur les obligat. qu'impose aux étr. le 
respect des lois de l'hospitalité fr. — Cire. n° 269 (min. 
Fin.) rel. à l'impôt sur le chiffre d'affaires (J. O©., 
- 8. ro, 26). " k 

— Haulchin : Mort d'Ernest Macarez, né à Haulchin le 
29. 2. 72, dép. Nord depuis 1919, de la Gauche rad., 
prés. de la Soc. des Agric. du Nord. 

ALLEMAGNE. — Berlin : Démiss. de M. Karl Severing, 
min. Int. Prusse ét m. du Reichetag, qui renonce à la 
vie polit. pour raison de santé ; il est rempl. le 6. ro. 26 
par M. Albert Grzesinski. 

ARGENTINE. — Buenos-Aires: D. de présentation du 
R. P, José-Maria Bottaro, O, M., comme arch. de la ville. 

Erazs-Unis. — Détroit : La Fédérat. amér, du trav. 
inscrit à son progr, la semaine de 4o heures, 5 journées 
de 8 h. ; elle condamne, le 12; le régime des Soviets. 

. GRANDE-BRETAGNE, — Londres : Le Comité exéc. de la 
_ Féd. des mineurs prend connaiss. du referendum des 
mineurs Sur les propos. faites par M. Baldwin le 17. 9. 
26 ; rejet des propos., par 737 000 contre 42 000. — Le 


222 Congrès des médecins 


à 


Alan Cobham, qui devient Sir Alan. 

— Spilsby (Lincolnshire) : Mort, à Skendleby Hall, de 
_ William Dunn Gainsford, cath., né en 1842, élevé à 
-  Oscott, inscrit à Lincoln’s Inn en 1880, magistrat et écri- 
_ vain, marié en 1868 à la fille de.l'am, J. Jervis Tucker. 
 Irauxæ. — Valle di Pompei: Mort de l'avocat Bartolo 
Longo, fondat. de la ville nouv. de Pompéi, de son sanc- 
_ tuaire et des instit. de bienfais, qui y sont annexées, 
âgé de 86 ans. 
: Pavs-Bas. — Groningen : Mort du peintre 
_ Otto Ecrelman, âgé de 87 ans. 
… . Pozocnr. — Varsovie : D. nommant M. Auguste Zaleweki, 
min. Aff. étr. 


animalier 


Mercredi 6 octobre, 


France. — D. (min. Int.) mod. D. 16. 1. 02, rel. à 
la répartit. des recouvrements sur contribut. dir. (. O., 


D 26). — D. (min. Fin.) 


_ roi George V crée chev.-command, de l'Empire brit. l'aviat. 


Say TA d'AT La 
portant mod, de ln réglem. À 
| douanière (J. O., 8, 10. 26 ; erratum, J. O., 10. 10. 26). 

— D. (min. Fin.) portant mod, de la réglem. rel. À 

l'impôt sur Je sel (/. O., 8. 10. 26). — D. (min. Trav) 

autorisant l'admin. de l'assist. publ. du dép. de la Seine 

à préparer à l'examen d'Etat d'inf. et d'infirmières pro- 

fess. le personnel hospital. appartenant à des cadres per- 

man. au moyen d’un ens, théor, et prat. (J. O., 16. 10. 26). 

— Paris : Mort du romanc. popul, Georges Spitzmuller. 

ALLEMAGNE, — Berlin : Le gén. Hans von Seeckt, com- 
mand. de la Reichswehr, réorganisat, de l’armée allem., 
démissionne à Ja suite de l'enquête prouvant la participat. 
de Guillaume de Prusse, fils aîné de l'ex-kronprinz, aux 
manœuvres de 14 Rcichswehr, à l'insu du D' Gessler, min. 
Défense. — Sign.”d'un compromis entre le Gouv. et les 
Hohenzollern rel. aux biens de la famille impér. ; te 
château et le pare de Homburg sont mis à la disposition 
de Guillaume IT et de Hermine, née princesse Reuss, son 
épouse, comme résidence à vie. 

Suisse, — Genève : Le secrélariat S. D. N. enregistre 
Ja ralific. par le Gouv. brit. des convent. sur la réparat. 
des maladies professionn, et sur l'égalité de traitement 
des étr. pour les assurances-accidents, 

Toméco-SLOVAQUIE. Prague : (Congrès de l'Union 
intern. littér, et artist. ; résolutions : l'écrivain ou l'ar- 
tiste doit avoir une part des bénéfices, protect, de 5o ans 
après Ja mort de l’auteur dans tous les Etats intéressés. 


ea CL SL Vi ec du, de 


Jeudi 7 octobre, 1 


Sainr-Siïcr. — Lect. des D. de tulo pour la béat. des 
martyrs fr. de la Révol. et des martyrs de Damas en 
1860. 


France. — D. (min. Comm.) portant régionalis. des 


services ext. de l'admin, des postes, tél. et téléph. et 
réorgan. de certains services spéc. (J, O., 8. ro. 26). — 
Arr. (min. Pens.) nommant M. André Maginot prés. du 
Comité d'admin. de l'Off. nat, des mutilés et réform. de 
la guerre (J. O., 9. 10. 26). 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres: La confér. des dél. 
mineurs adople les décisions des districts et informe 


M. Baldwin du rejet des propos. gouvern. 

Scarborough : 54° confér. ann. de l'Union nation. 
des assoc. conservatrices et unionistes de Grande-Bretagne 
(7-8 oct.) ; pour la première fois, une femme, Mrs, Caro- 
line Bcatrix Bridgeman (fille aînée de l'hon. Gecil Thomas 
Parker, homme d'affaires du due de Westminster, petite- 
fille du 6€ comte de Macclesfield et de l'archevêque de Can- 
terbury Longley, a épousé en 1895 William Clive Bridge- 

, man, représent. union, d'Oswestry depuis 1906, min. de 
Jintér, de 1922 à 1924, acluell. 1% Lord de l'Amirauté), 
préside aux délibérations ; y prennent part 92 600 dél. ; 
la confér. demande de réformer les lois régissant le trade- 
unionisme, de mettre fin à l'accord anglo-russe, de fermer 
tous les bureaux russes installés en Angleterre et d'en 
expulser tous les fonctionnaires. 

Jraue. — Rome : Réun. Grand Cons. fasciste (7-8 oct.). 

Liruane. — Kovno : D'après le Messager polonais, une 
procession polon., sortant dé l’église de la Sainte-Trinité, 
est altaquéc par des national. lituaniens. 

Russie. — Les Soviets conslituent un nouv. Etat fédéral, 
la « République autonome finnoise », formée par la 
Carélie. 


Vendredi 8 octobre. 


France. — D. (min, G.) rel. à la fusion des serv. aulo- 
mobiles de l'artill. et du serv. de santé (J. O., 18, ro. »6). 
Paris : Le bur. et le com. de dir. de l'Union des 
intér, écon. volent un vœu déclarant inaccept, dans la 
forme act. l'accord Mellon-Bérenger. — Mort du D' Henri 
Régnier, n6 à Decize le 13. 6. 73, dép. Nièvre depuis 
1919, de l'Un. républ. dém. 

ALLEMAGNE, — Berlin : Le mar. Hindenburg accepte Ia 
.démiss, du gén. von Seeckt. — Lord D'Abernon, amb. 
Angleterre depuis 1920, remet ses lettres de rappel au 
prés. Hindenburg. \ 

Bezcique. — Bruæelles : Le Moniteur officiel publie un 
arrêté royal étendant la taxe de luxe. 

Cmne. — Ou-Tchang : L'armée de Canton s'empare de 
la ville après un mois de siège. 

GRANDE-BRETAGNE. — Romsey : Confér. écon. anglo: 
allem. (8-ro oct.) réun. 22 experts sur l'initiat. du col.! 
Wilfrid Will‘am Ashley (né le 13. 9. 67, fils aîné d'Evelyn 


© Ashley et de sà prem mme Sybella, fi ronet 


( Y: 

Farquhar, a épousé en rgor Maud, fille de Sir Ernest Casse), 
morte en xrgr1, et en 914 Mrs. Forbes-Sempill, élevé à 
Harrow et à Magdalen College, Oxford, offic., voyag. on 
Afrique et en Amérique, représ., union, de Blackpool, puis 
de Fylde, ensuite de New Forest, min. Transports en 22) ; 
elle étudie la participat. des industr, angl. à l'accord de 
Bruxelles du 80 sept. et décide la créat. d'un Comité 
mixte qui poursuivra l'étude des quest. qui ont été dis- 
eutées. à 

Trare. — Rome : D. royal nommant M. Mussolini com- 
mand. gén. de la milice nation. en rempl. du gén. prince 
Maurice Gonzaga, démiss. 

Russie. — M. Newski, du Gomité exéc. soviétique et 
de la Tchéka, porteur de documents secrets de la Tchéka 
de Kharkov, est assass. dans le train Sébastopol-Moscou. 

Suisse. — Berne : Le Cons. des Etats ratifie le traité 
_de comm. germ.-suisse, 

— Genève : La délégat. d'Ethiopie à la S. D, N. remet 
au secrélar. gén, une note rel. au traité italo-brit, concern, 
l'Abyssinie, 

. Samedi 9 octobre. 


Fnanor. — Sirasbourg : À la cuthédr,, solenn, à l'occas. 
de la clôt. des travaux de consolidation du pilier de 
la tour, commencés en 1907 (9-10 oct.), 

ALLEMAGNE, — Berlin: Le (Cons. d'Etat  prussien 
approuve le projet L. rel. à l'accord sur les biens des 

. Hohenzollern ; le Cecilienhof est mis à la disposit, du 
» Kronprinz et de sa famille comme résid. à vie. — Le 
-&én. de diviss Wilhelm Heye est nommé chef de la dir. 
. de l'armée, en rempl. du gén. von Seeckt, démiss, — 
- M. Zoerigiebel est nommé prés. de la police de Berlin, 
- en rempl. de M. Grzesinski, devenu min. Int, Prusse, — 
Mort du gén. von Hoeringen, ane, min. pruss. Guerre, 
- il commanda une armée devant Verdun ; âgé de 76 ans. 
- Gnranve-Breraone. — Brighllingsea (Essex) : Mort d'Ar- 
- thur Bingham Walkley, né à Bristol le 17. 12. 55, ét. à 
Balliol et Corpus Ghristi, Oxford, secr, britann. à div, 
-confér. intern., crit. dramat. du Times, auteur de pièces 
“de théâtre. 

PoLoGne. — Varsovie : Le Gouv. adresse äâu Gouv. 
- lituanien une note de protest. au sujet du trailé russo- 
. lituan., qui constituerait une violation du traité polono- 
lituan. , 


Dimanche 10 octobre, 


n Sanvr-Sièce. — Béat. du P. Emmanuel Ruiz, de ses 
“7 compagn. Francisc. et de 3 Frèrés maronites martyrs 
de Damas. 

… France. — D. (min. G.) réorgan. les serv. de l'instruct. 
-phys. dans l'armée (J. O., 16. 10. 26). 

« — Agen : Manïfestat. de la F. N. GC. Disc, de MM. Du- 
casse et Duguet, du gén. de Castelnau et de Mgr Sagot 
du Vauroux, prés. 

| Epinal : 12° Congrès des cath. vosgiens sous la prés, 
-de Mgr Foucault ; disc. de l'abbé Litaize, de M. Jean 
» Leroile, de Mgr Foucault, 

…__ — Longwy : M. Barthou inaugure le monument à Ia 
mémoire d'Alfred Mézières (né à Redon le 19. 11. 26, fils 
Väu rect. de l’Ac. de Metz, ét. de l'Ec. Norm. sup., prit 
part en 1848 à côté du gén. Bréa À la lutte contre l'in- 
surr., ét. de l'Ec. fr. d'Athènes, prof. de rhét. à Tou- 
Jouse, puis de litt. aux Fac. de Nancy et de Sorbonne, 
dép. et sén. de Briey, républ. modéré, m. de J'Ac. fr. 
en 1874, mort dans son village natal, occupé par les 
“Allemands, le ro. 10. 15). 

“ — Lyon : Au Congrès de la Fédér. rad.-soc. du Rhône, 
disc. de M. Herriot, qui justifie son entrée dans le cabinet 
Poincaré. 

> — Paris: M. Poincaré reçoit une délég. de l'Un, nat. 
des anc, combattants, qui lui soumet les vœux adoptés 
par 'assoc. : s'opposer à Ja ratific. des accords concer- 
-nant les dettes interalliées, — Mort de Pierre Decour- 


elle, né à Paris le 25. r. 56, romanc. et auleur dram., 
. de ln Soc. des gens de Lettres. 
_ — Saint-Denis : Célébrat. du 139 centen. de la fondat. 
de Pabhuse et de l'église. à 

= Sainl-Flour : Ass. gén. de la Ligue des cath. du 
Cantal ; dise. de M. Pajot, du R. P. Bessières, de M. Phi- 
lippe de Las Cases, de Mgr Saliège et de Mgr Lecœur, 


[ — Saint-Quentin : Congrès ann. de l'Un. des cath. de 


l'Aisne, Dise. de M° Fagneux, du chan, Desgranges et 
de Mgr Binet, prés. 

Bercique. — Elect. communales : 
grès cath. et lib. S 

—* Maredsous : Mort de Dom Dominique, comte Fran- 
çois de Hemricourt de Grunne, né en 1800, épousa Ja fille 
du comie Charles de Montalembert, aide de camp de 
Léopold 11, gouv. du roi Albert I, entra chez les Béné- 
dictins en 1920, prêtre en x1922. 


rec@l socialiste, pro- 


GRANDE-BRETAGNE, — Coalville": Le Conseil des mineurs 
du comté de Leicester décide la reprise du travail, 
Roumanie, — Bucarest : Fusion des partis paysan et 


national, sous le nom de parti national-paysan ; il compte 
66 dép. et 14 sén, 


Lundi 11 octobre, *, 

France. — Lorraine el Alsace : Visite de différ. écoles 
de Metz, Strasbourg, Colmar, Mulhouse (r1-13 oct.) par 

M. Poincaré, qui fait une enquête strictement personnelle 
sur le problème als. et lorrain, LES 
— Neuilly : Mort d'Albert Robida, homme de lettres © 
et art. peintre, né à Compiègne le 14. 6. 48. * 


— Paris: 1%* Congrès intern, nautique (11-13 oct.) : ! 


aménagement des ports, des écluses, pilotage sur rivières, 


guides et cartes naut., influence de la forme des bateaux 
sur la vitesse, combustibles, propulseurs, moteurs pour 
embarcations, — 92° Congrès des Franç. résidant à l'étr, : 
prés. de M. Charles Chaumet (11-16 oct.) ; vœux : sub- 
vent, aux Ch. de commerce fr., créat. d’un bureau com- 
mun de la presse fr. à l'étr,, autorisat, des noviciats relig. ne 
en France, nécessité des traités de réciprocité en mat, 
d'assistance, "+ 

ALLEMAGNE, — Carlsruhe : Conf. 
fixat. des horaires de ch, de fer, 

BELGIQUE. — Bruxelles : Sign. d’une convent. d'assist. 
judic. belgo-lettone. 

Erars-Unis, — Kansas City : Disc. de M. Gérard B. e 
Winston, sous<ecr, de la Trésorerie, sur Ja siluat. fin. ñ 
de l'Europe. La stabilisation est possible en France, les 4 
Etats-Unis sont prêts à intervenir pour la favoriser. 

— Philadelphie : 8° Congrès ann. de la Légion amér. 
(xx-18 oct.), lect., par le col. Yves Picot, d'un message " 
de M, G, Doumergue. Ÿ 

Gnanne-Bnerane, — Margale : 260 conf. ann. du Labour. 
Party (rr-15 oct.), sous la prés. de M. Robert Williams 
(né à Swansea, en 1887, fils d'un docker, élevé à l'école 
prim., secr. gén. de la Kéd. nation, des travailleurs des 
transports depuis 1912, a visité la Russie comme dél, du 
Labour Party en r1920) : il repousse l'affiliat. au parti. 
communisle et une motion tendant à soutenir les mineurs | 
en grève au moyen d’un prélèvement sur les salaires, il se 
prononce pour la nalionalisation des terres non cultivées ;n. 
M. Frederick Owen Roberts, né en 1876 à East Haddon, 
typographe, représ. trav. de West Bromwich depuis 1918, 
est élu prés. du Labour Party ; M. George Lansbury, vice: 
prés. ; M. Ramsay MacDonald est réélu trésorier. 

Incande. — Dublin : Réun, ann. de la Catholic Truth 
Society. Fe 

lrarm, — Rome: 0° Congrès de la Féd. aéronaut, 
intern. (r1-16 oct.), prés, du comte de La Vaulx, 27 pays 
sont représ. : contrôle mondial des records, les femmes 
peuvent disputer les records, l'Allemagne est admise dans 
la2F: A", 

Jamaïque. — Kingslon : Mort accident. de Mgr William 
O'Hare, né à Boston, le 13. r. 70, entré dans la prov. amé- 
ricaine des Jésuites en 1888, prêtre le 28. 6. 03, missionn, | 
en Jamaïque en 1905, Sup. de la mission en 1915, év. Lit. 
Maximianopolis et vice, ap, Jamaïque le 18, 9. 19. 


Mardi 12 octobre. 


France. — Ciré. (min. I. P.) rel. à l’applic. des D. 6 et 
10. 9. 26 (suppress. de cons, de préfect. et de sous-préf.) 
en ce qui concerne les archives départ, (J. Q., 16. ro. 26). 
— D, (min. Comm.) fixant les taxes à percevoir pour les 
colis post. de Paris pour Paris (J. O., 27. 10. 26). $ 

Bercique, — Bruæmelles : Le cons. gén. du parti ouvr. 
décide la continuat. de la particip, des social, ‘äu pouvoir, 

Espacne, — Barcelone : 209 Congrès de l'Union intern. 
des voies ferrées d’intér. loc. (12-16 oct.), 7 nations sont 
représ. £ 


on 


européenne pour la 


. nombreux, spécial, 


Outcast Emperor, 


 tocrat, 1906 ; 


GnanpEe-BRETAGNE. — Hampstead : Mort du Rev. Edwin | 


Abbolt Abbott, né à Londres, le-20. 12. 38, fils du dir. de 
l'école philolog. de Londres, élevé à la Gity of London 
School, dont il fut dir, de 1865 à 1889, m. de la British 
Academy, rationaliste déclaré, a publié des ouvr. très 
sur les Evangiles (à peu près 20 gros 
in-8°), où il nie la naissance virginale, l'Incarnation, la 
Résurrection ; il a aussi combattu “Newman, spécial, dans 
Philochrisius, 1878; The Anglican Career of Cardinal 
etuman, 1892. 

— Londres: Les Israélites londoniens 
célébrer désormais le sabbat le dimanche, 
Hoxcrte. — Budapest : Echange des 
ratif, du traité d'amitié, de comm. et consul. 


décident de 


instruments de 
conclu le 


24. 6. 25 entre la Hongrie et les Etats-Unis. 

Ja. — Commémorat., dans tout le royaume, du 
4342 anniv. de la découv. de l'Amérique par Christophe 
Colomb. 

SyRtE, — Beyroulh : Arrivée de M. Henri Ponsot, nouv. 


haut commiss. fr. 

Tonéco-SLovaquiE. — Prague : Démiss, du cabinet de 
fonctionn, prés. par M. Cerny ; M. Antoine Svehla forme 
le nouv. minist., qui comprend 2 Allemands, 

FURQUIE,. — Éntrée en vigueur de la nouv. L. sur le 
Mmariase, conforme aux lois européennes. 


Mercredi 13 octobre. 


Sawr-Sièce. — Le D' Eléodore Romero, amb. extr. 
plénip. Pérou, présente ses leltres de créance. 

France. — D. (min, Fin.) mod. D. 8. 8. 26 fixant les 
nouy. tarifs des diff. droits de timbre (J. O., 24. 10. 26). 


— Arr. (min. P.) rel. à l'équivalence des titres étr. 
avec Je bacc. de l'ens. sec. (J. O., 15. 10. 26). — D. (min. 
Comm.) rel. à l'exéc. de L. 37. 5. 24 sur Ja navigat. aér. 
(O0, 17. 10: 26). — D. (min. Mar.) mod: l'art. 2 


D. 8, g. 49 en ce qui conc. les veuves et orphelines des 
Marins, ouvr. et milit. de la mar. (J. O., 16, 10. 26). — 
D. (min. Col.) portant attrib. de la médaille colon. avec 


“agrale « Sahara » (J. O., 17. 10. 26). 


— Paris : M. Bréaud est nommé dir. de la Compagnie 
d'Orléans, à partir du +. 1. 27, en rempl. de M. Alfred 
Mange, admis à la retraite. 

Criwe. — L'aviso fr. Alerle, remontant le Yang-Tsé, 
essuie des coups de feu tirés par les troupes chin, entre 
Kiukiang et Hankéou ; 1 mort, 1 blessé. 

Espacxe. — Madrid : Mort d'Eugenio Selles, aut, dram., 
m. de l'Ac. esp., 84 ans. ; 
Erars-Unis. — M. David P. Davis, capitaliste de Floride, 
embarqué sur le Majestic, disparaît en mer entre New- York 

et Dunkerque. 

Granpe-BRETAGNE. — Londres : Première ass, de l'Union 
“pour la paix industr, dans l'Empire brit. ; motions : assurer 
la coopérat. entre employeurs et employés et faire cesser 
les grèves ruineuses. 

— Swindon (Wiltshire) : Mort de Lady Helen Emily 
Forbes, née à Londres, le 13. 12. 54, fille du 3€ comte de 
Craven et d'Evelyn, fille du 7° vicomte Barrington, élevée 
à Ashdown Park, convertie au cath. avec son mari, le 
col. Jan Rose-Iunes Forbes, en 1910, femme de lettres, a 
commencé à écrire à 11 ans. Citons Notes of a Music Lover, 
1807 ; Katherine Cromer, 1897 ; His Eminence, 1898 ; The 
1900 ; The Provincials, 1905 ; Ils a Way 
they have in the Army, 1909 ; Lady Marion and the Plu- 
The Bounty of the Gods, 1910 ; The Polar 
Slar, 1911 ; The Saga of the Seventh Division, 1920, 

Grèce. — Athènes : Sign. de 3 convent. gréco-albanaises : 
convent. de comm. et de navigat., convent. consul.x 
convent. concernant la nationalité ; et de protocoles rel. 
aux facilités de transit et de communic. télégr. ét post. 

Youcosravre. — Belgrade :  Recevant à Zagreb, le 
8. 10. 26, une délégat. parlem, tchéco-slovaque, le min, 
Stephan Raditch interrompt M. Malipetr, prés. du Parlem. 
de Prague, qui parlait du Parlem. tchéco-slovaque et non 


 « tchèque et slovaque ». Le 13; M. Ouzounovitch remet au 
roi la démission du 


cabinet. Celle-ci est retirée le 


16 octobre. s 
Jeudi 14 octobre. 

FRANCE. — Aix-en-Provence : Condamn, à 2 ans de 
prison des cinq auteurs responsables des embarquements 
clandestins à bord du Sidi-Ferruch. 


(xh-17 oct.) : riUhie . M. Herniot à appui 
Poincaré, restaurat. de noire monnaie, € 
entente des partis de gauche pour le vote : 
scrulin d’arrondiss., ; M. Maurice Sarraut est élu prés. du 
parti, 


1919, de l’Un. républ. dém., 


— Nancy : Mort d'Edouard Mathis, dép. Vosges depuis 
né à Ville-sur-Illon, le. 


STE GO à 
— Paris : Entretien entre MM. Briand et Quinones de, 
Léon sur les aménagements au statut de Tanger, — Lettre 


de Poincaré au rect. de l'Univ. de Strasbourg sur lens. 
du franç., de l’allem., et sur l'ens. relig. en Alsace et 


Lorraine. — L'Etat rembourse 650 milliôns à Ja Banque, 


de France et reconstitue le fonds Morgan. 

BELGIQUE. — Louvain : Réouvert. “di Collège Saint 
Antoine, fondé en 1606 par le P. Florence Conr, O. M., 
futar arch. de Tuam, fermé sous la Révol, fr., destiné aux 
Erancisc. irlandais étud. à l’Univ. cath. de Louvain, 

Brésiz. — Rio-de-Janeiro : Le D' Washington Luis, prés. 
élu Rép., constitue le futur minisière, 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : 
Fédér. des mineurs annonçant que par 460 150 contre 
148 336 Iles districts minicrs ont décidé le retrait des 
équipes de sûreté. — Lord Oxford and Asquilh donne sa, 
démiss, de chef du parti lib. 

HoxcriEe. — Budapest : Arrêt de la Gour de cassat. contre 
les falsific. de billets de banque fr. : 4 ans de cachot au 
prince de Windischgraets, légères réductions pour les autres 
accusés ; le comte Bethlen offre au Régent la démiss. du 
cabinet. 

Nonvèce. — Oslo : Mort du romanc. et aut, dram. Hans 
E. Kinck, âgé de 61 ans. 

SUISSE. — Genève : Sign, d’un compromis d’arbitr. dans 
l'affaire du Lotus entre la France et la Turquie ; la question 
sera tranchée, par la Cour d’arbitr, de La Haye. — 
332 sess. du cons. d’admin, du B, I. T. (14-16 oct.) ; 
applic. de la L. des 8 h., contre le décret mussolinien du 
30. 6. 26, organisat. et activité de la Commiss. paritaire 
marit., composition de la Commiss, mixte agric. 


Vendredi 15 octobre, 


FRANCE. — D. (min. Fin.) portant codif. des textes 
législ. concern. les formalités à observer et la procéd. à 


suivre au sie de J’assiette des impôts sur les, revenus 


(J. O., 24. 10. 26). — Cire. (min. Trav. publ.) rel. à la 
décentral. en mat. de voies ferrées d'int. loc. (J, O., 
16. 10. 26). — D. (min. Trav.) portant organ. du serv. 


sanit, marit. (J. O., 20. 10. 26). 


— Angers : Mort du R. P. Venance (Paul Dodo), né à 
l'Isle-en-Rigault, le 5. 10. 62, avoc. à la Cour d’appel de 
Paris, Frère Min. Ses en 1889, min. gén. de l'Ordre 


(x9. nn au 24. 5. 20), cons. de la S. C. des Relig. le 
20: 3.11 

ALLEMAGNE. — Berlin : La Diète de Prusse vote se 
39 lect., par 268 contre 37 communistes et 60 absten 


social.; le compromis fin. entre 
Hohenzollern. 

AuTricue. — Vienne : Le cabinet Hugo Ramek démis- 
sionne à la suite de l'échec des négociat. engagées avec les 
fonctionn., qui exigent 20 % d’augment. imméd, de trai- 
tement. / É 

BELGIQUE. — Bruxelles : 2° confér. 
intern. de trav, social (15-17 oct.) ;" enseign: 
donner dans les écoles soc. cath. 

GRANDE-BRETAGNE. — Londres : 
Féd. des mineurs se constitue en « conseil central de 
guerre » avec quartier gén. provis. à Basford, près de 
Nottingham, et décide la lutte à outrance. — Lord 


l'Etat pruss. et les 


de l'Union cath. 
de base à! 


D'Abernon 'est nommé chev. grand-croix de l'Ordre du 


Bain. 
Honcrie. — Budapest : Le Régent refuse PS démiss. du 


cabinet Bethlen et nomme les min. des Aff. étr., de l’Int, 


et du Comm. 

Mexique. — Mexico : Incarcérat, de Mgr Pierre Vera 
y Zuria, arch. Puebla, et d’une dizaine de prêtres de 
Chilapa, acc. de conspiration contre le Gouv. 

Roumanie. — Bucarest : Ouv. du Parlement, 

Suisse. — Berne: La Bulgarie et la Tehco-Sloraquia 


signent la convent, intern. rel, à Pl 


Communiqué de la. 


Le Comité exéc. de la | 


